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T A B L E 

DU TOME SEPTIEME, 
XLIXXE TRIOMPHE DES 

ARTS, Ballet > en cinq 
Entrées, imprimé en Mu-

fiquc : Partition in-quar-
to, fe vend 8. liv. reliée, p. i 

L. CANENTE , Tragédie, 

en cinq A&es, non-im-

primée en Mujique, 45> 
L I. HESION F , Trage die, 

en cinq A des, imprimée 
£n Mujicfuc . Partition 
in-quarto , fe vend 8. 
liv. reliée. iOf 

« L ARETHUSE, Ballet, en 
trois Entrées, imprimé 
en Mufique : Partition 
in-quarto , fe vend 8. 
liv. reliée. i6j 

lui. SC Y L L A , Tragedie, en 
cinq A des, Gravée en 
Mufique ; Partition 



quarto . feved^.l . reliée. zi$ 

WY. OMPHALE , Trage die, 
en cinq Actes, imprimée 

en Mufique : Partition 
in-quarto , fi vend 8. 
ïiv. reliée. 

l 7 . M E D O S , Tragédie "3 e n 

cinq A des , imprimée en 
• Mufiqtu , par extrait : ' 

Partition Tn~quario, fi 
vend f6 'dis brochée. ' 345" 

un, F K A G M É N T S de M v 
i < \ l y y BMk. en 
v ^ e E n t r é e s , i;'pri-

mé t f h Mufique -1. 

tion in-quarto, fi vend 
liv. reliée. 
On trouve enfui te de 

ce Ballet, les trois nou-
velles Entrées qui y ont 
été ajoutées ; les deux 
premieres font impri-
mées en Mufique, elles 
fe vendent chacune 

f o l s brochées, p i 
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XI 

A M O N S E I G N E U R 

MONSEIGNEUR 
LE DUC DE BOURGOGNE. 

"ince , cefl a toy feul que je 
dois cet Ouvrage •> 

f.e feul choix du fujet t'en 
ajfùra l'hommage ; 

J'offre les Arts vainqueurs a 
leur jeune Apollon ; 

Sans doute, après mon Titre, on attendait ton 
Nom. 

Fidèle imitateur de L O U I S , de ton Pere , 
Tu nourris pour les Arts-un goût héréditaire ; 
Tes bienfaits ont déjà mérité lenrs efforts ; 

Çht'ils fa hâtent four toy d'ouvrir tous leurs 
trefors, 

Que déjà, Calliope en devançant l'hiftoire 
Aux fiecles a venir confacre ta memoire , 
Et que la terre entiere , inflruite par f i voix, 
Puijfe par tes vertus préfiger tes exploits, 

A I} 



4 E P I S T R E . 
;.j\Te crai?»point de fon art laflateufe impojlure, 
Elle n'aura pour toy qu'une louange pure : 
jl efi vray que fouvent le plus fincere Auteur 
Eft forcé d'employer un flile adulateur, 
Que fouvent a des Grands qu'il feint de mécon-

noitre , 
jl dit moins ce qu'ils font, que ce qu'Us devraient 

être , 
Et que pour ajfouvir. un orgueil qui lui fert, 
jl habille en louange un reproche couvert ;. 
Mais faut-il a fon Art imputer ce caprice? 
C'eft la faute d'un Grand qui veut qu'on l'ap-

plaudi fie ; 
A des éloges vains il fe laijfe éblouir, 
il veut s'en rendre indigne , & pourtant en 

jouir. 
Cet intérêt le rend libéral, magnifique, 
Mais tu reçus du ciel un cœur plus herpique. 
Ton feul goût pour les Arts fait agir ta bonté; 
Tu ne Les aimes point pour en être flatté ; 
IÀbre comme L O U I S , de cet abus étrange, 
Tu cherche la vertu, fans chercher la louange, 
Et lorfque pour les Arts je célébré tes foins, 

3e f j a y iHe c'eft * toy » je ie woinu 

H O U S A R T DE Ï A M O T H E ; 



AVERTISSEMENT; 

LA Grece, où les Arcs ont le plus 
fleuri,m'a fourni toutes les actions 

qui entrent dans cet Ouvrage : Elles 
font heureufement fi célébrés , qu'au 
feul nom des A&eurs on connoîtra 
dequoy il s'agit ; auffi n'elVce que 
fur la forme que j'ay donnée à ces 
allions , que je crois devoir faire icy 
quelques remarques. 

11 ne nous refte des Ouvrages de 
Sapho , qu'un Hymne à Venus, & 
le fragment d'une Ode à une amie. 
C'eft de ce fragment, où Sapho fait 
voir fe paffîon la plus vive , que 
j'ay tiré fon cara&ere, & fon Hymne 
m'a fourni l'idée de celui que je lui 
fais offrir à Venus, pour fe k rendre 
favorable : Je me ferois fait l 'hon-
neur de conferver fes penfées & fon 
tour , fi je les avois crû de nôtre goût-, 
mais la plupart des beautezdes An-
ciens font attachées, où à une ex~ 
preffion particulière à leur largue, 
ou à des rapports, qui ne nous étant 
pas familiers, comme à eux, ne nous 

A iij 



6 A V E R T I S S E M E N T , 

fçauroierït faire le même plaifir ; ainfi 
j'ay mieux aimé donner un medio-
cre original, qu'une copie froide & * 
langui fiance : Enfin j'av tourné en 
rentable apotheofe le titre que les 
Anciens ont donné à Sapho de di-
xième Mufe , & cette liberté eft 
trop à la bienfeance du Théâtre , 
où je l'employé, pour craindre qu'on 
me la reproche. ' 

]e n'ay prefque rien changé à la 
fable d'Amphion , j'ay feulement 
raflemblé ce qu'on en publie ; Les 
Poètes difent qu'il éleva les Murs 
de Thebes au ion de fa lire, & les 
Mythologiftes , qu'il raflembla les 
hommes jofqu'alors difperfcz dans 
les forets , & qu'il les réunit fous les 
loix d'une focieté raifonnabîe : Je 
joins ces deux merveilles dans mon 
entrée, & le lien dont je me fers, 
eft l'ambition delicate 3 que je donne 
à Amphion, de couronner ce qu'il 
aime ; motif allez vray femblable, & 
que j'ay crû intercfîant. J'ay encore 
ca; aéterifé Niobe par ce lentiment 
trop vif de fon bonheur, qui luy 
attira l'indignation des Dieux à qui 
elle ofa fepréférer. 



A V E R T I S S E M E N T . 7 
Pour la Peinture, je n ay point eu 

la liberté du choix ; le feul trait 
d'Apelle, qui devint amoureux de 
Campafpe en la peignant, qui l'ob-
tint enfuite de la generofiré d'Ale-
xandre , ce feul trait, dis-je, pouvait 
convenir à mon lu jet -, Une chofe 
entr'autres pourroit donner quelque 
prife à la critique dans la maniéré 
dont je l'ay traité ; c'eft que Cam-
pafpe préféré Apelle à Alexandre 5 
Mais outre que j'ay adouci cette 
preference , en expofant qu'Apelîe 
étoit aimé avant qu'Alexandre dé-
clarât fon amour , & en faifant fen-
tir à Campafpe même l'illulion que 
fon amour luy fait fur le mente 
d'Apelle j c'étoit encore l'unique 
moyen de rendre l'aétion j '.dicieufe 
& propre au Théâtre. Que Cam-
pafpe a'nie Alexandre j il y auroit 
de la tirannie à la remettre aux 
mains d'Apelle : QifAlexandre ne 
l'aime pas 5 il y auroit peu de ge-
nerofité à la céder : Et enfin, que 
Campafpe n'aime rien,ce jferoit un 
perfonnage froid à qui l ' onnepren-
droit nul intérêt -, au lieu que dans 

A iv 



I A V E R T I S S E M E N T , 
ma difpofition Alexandre excire l'ad-
miration par l'effort qu'il fe fa i t , & 
Apelle & Campafpe excitent la joye 11 

par le bonheur qu'ils obtiennent : 
D'ailleurs, mon fujet étant la gloire 
des Arts, j'ay crû , que fans choquer 
la vray-femblânee, je pouvois irp-
pofer dans Campafpe un caprice d'a-
mour qui fit briller avec plus déclat 
le pouvoir de la peinture. 

Celui de la Sculpture paroît avec 
excès dans l'amour de Pigmalion, 
pour fa ftatue ; i'ay orné cette Entrée 
de la pafîion d'une Propetide per-
fecurée par Venus, qui la change en , 
rocher au moment qu'elle anime la 
lia tue de Pigmalion *, Les emporte-
ments de.cette Propetide contraftent 
la douceur de fa riva1^ , d'autant 
plus heureufement, que pour cette 
variété je n'ay eu befoin que d'unir 
deux fables qu'Ovide n'a prefque pas 
feparées. 

Voilà ce que j'avois à dire fur la 
difpofition de cet Ouvrage ; mais 
quelque raifon que j'apporte , je ne 
me flate, ni d'avoir furmonté toutes 
les difficultez de mon fuje t , ni d'en 
avoir rendu tous les agréements^ 
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A C T E U R S 

P R E M I E R E E N T R É E . 

A P O L L O N . 
Le prefire ^'APOLLON. 
Troupe de ceux qui ont fervia la conftrucîion 

du Temple. 
V E N U S. 
Troupe de Grâces & de Plaijîrs. 

SECONDE E N T R É E . 

S A P H O. 
D O R I S. 
La Prêtre fie de VENUS. 
Troupe drAmants , & d'Amantes eonfacrez. k 

Venus. 
P H A O N . 
N E P T U N E . 

r R 0 I S I ÉM n E N T R É E . 

A M P H I O N . 
E U R I S T E. 
Troupe de Sauvages, 
N I O B E. 

A r 



10 A C T E U R S . 

Q U A T R I È M E E N T R É E , 

C A M P A S P E. 
A S T E R I E . 
A P E L L E. 
A L E X A N D R E . 
Troupes d'Ehves d'Apeile. 
Troupe d'Etrangers. 

C I N J?JJI É ME E N T RE' E. 

P I G M A L I O N . 
VNE PKOPETIDE. 
V E N U S. 
-La STATU-JS animés. 
Troupe des ARTS conduits par la danfe. 
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XI 

LE TRIOMPHE 
DES ARTS, 

BALLET. 

PREMIERE ENTRE'E." 
L ' A R C H I T E C T U R E . 

Le Théâtre re-prefente un Temple qu'on vieyit 
d'élever a A p o l i o n , Dieu des Arts. 

L E G R A N D P R E S T R E . • 

Troupe de ceux qui ont fervi à la conf t ruû ion 
du Temple . 

L E G R A N D P R E S T R E 
D'APOLLON qui a dédié le Temple. 

Temple par YOS foiliS çft Çflfîa 
V_> achevé , 

Apollon s'en promet une gloire nouvelle 3 
C'eft vous qui. l 'avez élevé , 

î a i t es -y les premiers éclater vôtre zéle. 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 
Celebrez Apollon , celebrez fa puiflance , 

Les Arts lui doivent leur naiuànce , 
Celebrez fa gloire à jamais ; 
Q u e vôtre zélé égale Tes bienfaits. 

L E C H Œ U R . 

Célébrons Apollon , célébrons fa puilTance 
Les Arts lui doivent leur na i f fance , 
Célébrons fa gloire à jamais : 
Q u e nôtre1 zélé égale fes bienfaits.. 

V E N U S , fur fin Char.. 

Ceflez , Mortels , celiez un vain hommngev, 
ïa ices d 'un autre n o m retentir ce f é jou r , 

D u Dieu des Arts ce Temple eft le pac-
tage , 

Apollon l 'eft moins que l ' A m o u r . 

Que de nouveaux Objets annoncent fa victoire, 
Morte ls , reconnoilTez fa. gloire. 

Les Statues du Temple fe changent en à es -
Amour s qui tiennent les attributs des Arts. 

Une Symphonie annonce APO-LION. 
V E N U S . 

M a i s , qu'entens-je ? Apollon vient lui-même 
en ces lieux , 

î n ptos puifîàas dç? J?-.ÇHXj 



B A L L E T . r | 

A P O L L O N -

N o n , non , ne croyez pas que je vienne dé -
fendre 

Le droit que mes foins m 'on t acqu i s , 
Venus, je cède à vôtre fils 
Tous les titres qu'i l voudra prendre ; 
L 'amour par de funeftes coups 

Ne m'a que trop appris à craindre fon cour -
roux; 

Mais l 'honneur, dont il veut relever fa puifïace,. 
Appart ient , comme a nous , au Héros de la. 

France. 
Laiflons-en le partage à cet augufte R o y , 
Les Arts lui doivent plus qu 'à l 'amour , n y 

qu 'à moy. 
V E N U S » 

Mon fils confent à ce pa r t age , 
Î1 n'eft point pour ce Roy de nom trop g lo -

rieux : 
I l eft du Ciel le plus parfait ouvrage , 
Et fa grandeur fait la gloire des Dieux :: 

Venez , p la i f i r s , formez la fête la plus belle 3 

Attirez , s'il fe p e u t , fes auguftes regards ; 
fa i tes voir dans nos jeux le T r i o m p h e des-

Arts ; 
Que chaque jour il renouvelle. 

Vn Homme & une Femme de la Tète* 
ï i eft un temps pouK être l'âge , 
C'eft nôtre derniere faifon ; 
Mais , quand on eft dans le bel âge ; 
l*amou5 fîçd m i e u x , que la raifca,. 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 

Malg ré nos foins , l 'Amour nous bleffe, 
O n ne peut éviter fes traits , 
I l a des droits fur la jeuneffe, 
D o n t il ne difpenfc jamais. 

V E N U S . 

A quoy fert de fc défendre , 
D e former d'aimables nœuds ? 
L ' A m o u r fèul peut nous apprendre 
Le fecret de vivre heureux. 

Aimons le poids de nos chaînes , 
L ' A m o u r compte nos fo i îp i r s , 
C 'ef t fur nos foins, & nos psines , 
Qu ' i l mefure nos plaifîrs. 

L E C H Œ U R . 

L 'Amour nous fuit dans cet azilé , 
I l n'eft permis qu'à fes ardeurs , 
De- t roubler la paix tranquille , 
Qu i règne dans les jeunes cœurs . 

V E N U S. 

Par de plus nobles jeux , attirez les regards, 
Allez vous t ransformer pour la gloire des 

Arts . 

fin de la premiere Entrée, 



B A L L E T . r| 

SECONDE ENTRE'E. 
L A P O E S I E . 
Le Théâtre reprefente le Temple de VENUS , 

d'où l'on découvre la. mer. 

S C E N E P R E M I E R E . 
S A P H O . 

AM o u r , tu ne te plais qu 'à t romper nos 
defirs , 

Non tu n 'as point de douces cha înes , 
T u ne promets que des plaifïrs , 
Et tu ne donnes qne des peines 

Quand un Ingrat pour moy fe femit enflâmer, 
Devois- tu me Je peindre & fidèle Se fincere ? 

Pourquoy l'aider à me charmer ? 

O ù font tous ces ferments que tu luy faifois 
faire ? 

Quand j 'ay commencé de l ' a i m e r , 
J ' ay ceflfé de luy plaire. 

A m o u r , f u ne te plais qu 'à t romper nos defirs. 
Non , tu n'as point de douces cha înes , 
T u ne promets que des pla i f i rs , 

Et tu ne donnes que des peines, 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 

S C E N E S E C O N D E . 
S A P H O , D O R I S . 

D O R I S. 

J'Ay fait ce que vous fouhaitez; 
Pour vous plaire icy tout s'empreffe r 
On va bientôt offrir à la Déefle 

L'hommage ingénieux que vous luy prefentez. 

Sapho , vous avez lieu de croire, 
Que Venus à vos vœux prêtera ion fecours, 

Quand vous fervez fi bien fa gloire, 
Elle doit fervir vos amours. 

S A P H O . 
T u me fiâtes en vain , la douleur me furmonte, 

Je me meurs d 'amour , & de honte. 

Quelle fatale ardeur a féduit mes efprits > 
Quel eft l 'excès, où je m'engage ! 

Malheureufe ! je cours après un cœur volnge, 
Et je viens chercher fes mépris !' 

Mais , hel.as ! ie n'ay pu m'empêcher de le 
fuivre , 

Quelque fort que l ' Ingrat me refeive en ces 
lieux , 

Loin de luy, fe ne fçaurois vivre, 
Î I me fera plus doux d'expirer à [es jeux. 



B A L L E T . r| 

D O R I S. 
Il eft temps que l 'efpoir fuccéde à votre peine. 

De quel plaifir ne jouirez-vous pas , 
Si vôtre Amant reprend fa chaîne ? 
Ah qu'un Inconftant a d'appas , 
Quand l 'Amour le ramene. 

S A P H O . 

Eh ! l ' Ingrat devoit-il porter ailleurs fa foy ? 
Peut-il trouver un cœur qui l 'aime comme 

moy ? 
T u connois ma tendrefTe extrême , 

Mon cœur eft tout rempli de ce perfide Amant . 
Le jour , la nuit , le fommeil même 
Ne peut m'en diftrairc un moment . 
Tout m'entretient de l 'Objet qui m'en-

chante , 
C'eft la feule douceur qui flate mon ennuy : 
Sans ceffe à mes regards fon image eft p re -

f en t e , 
Et même en te parlant je te vois moins que 

luy. 
D O R I S. 

Que vôtre ardeur eft violente, 
Mon ame s 'attendrit au récit de vos feux. 

Helas ! que vous feriez contente , 
Si le plus tendre cœur était le plus heureux* 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 

S A P H O , £ D O R I S. 

{ j e ferois n 
vous feriez J contente. 

Si le plus tendre cœur êtoit le plus heureux. 
D O R I S. 

Mais vôtre fort va prendre une face nouvelle, 
O n s'avance en ces lieux , prenez un doux 

e fpo i r , 
La Déefle va recevoir 

L ' h o m m a g e qu'Apollon vous a didté pour elle. 

S C E N E T R O I S I E M E , 
S A P H O , D O R I S , LA P R E S T R E S S E . 

D E V E N U S . 
Troupe d'Amants & d'Amantes confacrées à la 

Ve'ejfe , & portant les attributs des Vieux, ' 
dont ils élevent un Trophée a VENUS, ils 
chantent l'Hymne que SAPHO a> compofé a 
l'honneur de VENUS , pour Je la rendre fit* 
•vorable. 

LE C H Œ U R . 

REgnez , V e n u s , regnez favorable De'cflc, 
Charmez les cœurs que l 'Amour bielle, 
Enchantez la terre & les Cieux , 

T r iomphez à jamais des Mortels & des Dieux. 



B A L L E T . r| 
L A P R E S T R E S S E . 

Exercez dans le monde un empire f up rême , 
Faites fentir par tout vos charmantes langueurs, 
On jouit fous vos loix d'une douceur extrême, 

t t vous répandez dans les cœurs 
Tous les plaifîrs que vous goâtez vous-même» 

L E C H Œ U R . 
Régnez , Venus , régnez,favorable Déeffe , 

Charmez les cœurs que l 'Amour bleiîe 
Enchantez la terre & les cieu'x , 

Triomphez à jamais des mortels &des Die.us. 
Un A M A N T , Une A M A N T E . 

Tendres c œ u r f / u r ces r ivages , 
Goûtez le fort le plus doux : 
Vos plaifîrs font les hommages 
Que Venus attend de vous. 

Qu'elle eft l ' amc, 
Qui ne s'enflâme ; 
Sans a m o u r , 
A - t 'on un beau jour î 

Tendres cœurs fur ces rivages , 
Goûtez le fort le plus doux : 
Vos plaifîrs font les hommages 
Que Venus attend de vous. 
Elle aime à fervir nos feux , 

Ses plus doux vœux 
Sont de nous rendre heureux. 
Tendres cœurs fur ces rivages, 
Goûtez le fort le plus doux : 
Vos plaifîrs font les hommages 
Que Venus attend de vous. 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 
Veux nutres AMANTS. 

Jeunes coeurs, fi vous voulez c h a r m e r ; 

Lâiflez vous enflâmer ; 
Le fecret de plaire 
Eft de bien aimer. 

L 'Amour fuit la beauté fevere , 
Sans fes feux , les plus douxapas 

N e touchent pas. 
Jeunes c œ u r s , fi vous voulez charmer , 

Latfiez-vous enf lâmer ; 
Le fecret de plaire 

Eft de bien aimer. 
Aimons tous nôtre cœur en doit faire 

Son unique af fa i re , 
Q u i fent l ' A m o u r , 
L ' infpire à fon tour . 

Jeunes cœurs , fi vous voulez charmer , ^ 
Laiffez-vous enflâmer ; 
Le fecret de plaire 
Eft de bien a imer . 

L A P R E S T R E S S E . 
Quel trarifport me faifit ! & quelle ardeur 

m'enf lâme ! 
La nuit de l 'avenir fe dévoile à mes yeux. 
Tremblez Mortels , le Ciel vient d'éclairer 

mon ame, 
Que tout refpe&e en moy la prefence des 

Dieux . 
Sapho , c'eft trop verfer de l a rmes , 

Le repos déformais va régner dans ton c œ u r , 
Je vois la fin de tes allarmes , 

E t je ne fçaurois voir la fin de ton bonheur, 



B A L L E T, 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
S A P H O . 

RE venez doux plaifirs , revenez dans mon 
cœur , 

L'efperance vous y rappelle. 
L'Amour touché de ma langueur , 

Va renouer pour moy les nœuds d'un Infidèle. 
Revenez doux plai/îrs , revenez dans mon 

cœur , 
L'efperance vous y rappelle. 

Rien ne troublera plus une fiâaie fî belle. 
Ce qu'elle eût pour moy de rigueur , 

M'y fera retrouver une douceur nouvelle. 
Revenez doux plaifirs , revenez dans mon 

cœur , 
L'efperance vous y rappelle. 

Mais , Ciel 1 c'eft mon Amant qui paroît dans 
ces l ieux, 

Pour connoître fon c œ u r , cachons-nous à fe-s 
yeux. 



t 
TT L E T R I O M P H E D E S A R T S , 

S C E N E C I N Q U I E M E , 5 

P H A O N , S A P H O . 

P H A O N , fans voir S A P H O . 

O Venus î fois fenlîblc au trouble où tu 

m e vois. 
L 'Amour t ' implere par ma voix. 

Je cherche dans ces lieux une N i m p h e char- y 

mante , 
Et pour me ranger fous fa loy , 

Je me dérobe aux vœux de la plus tendre 
Aman te , 

Fais que toute l 'ardeur qu'elle fentoit pour 
m o y , 

PalTe dans l 'Objet qui m 'enchante . 
O Venus ! fois fenfible au trouble où tu me 

rois , 
L 'Amour t ' implore par ma voix. 

S A P H O . 
Perfide , c'eft donc la le fujet qui t 'amene ! 
Tu-viens prier Venus, pour de nouveaux liens? 
Et je la preffe en vain de renouer ta chaîne , 
T o n cœur luy fait des vœux qui détruifent les 

miens. 
P H A O N . 

V<*is m'avez entendu, je n 'ay rien à répondre, 
Mon changement eft éclairci ; 
Mais , pourquoy chercher jufqu' icy 
Le vain plaifir de me confondre i 
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S A P H O . 
Cruel , c'eft donc le feul dont je dois me 

jflater i 
P H A O N . 

L'Amour fous d'autres loix a voulu m'arrê ter . 
S A P H O . 

O Ciel ! faut-il qu 'un Ingrat me declarcs 
Qu'à fortir de mes fers , il a pu confentir. 

Je n'en veux, point l'aveu Barbare ! 
Je n'en veux que le repentir. 

Heureufe qu'à mon gré ton amour pût r e -
naître î 

P H A O N . 
Un cœur fuit toujours fon penchant , 
I l ne connoît point d'autre maî t re , 

Rien ne peut le rendre confiant , 
Que le plaifir qu'il fent à l 'être. 

S A P H O . 
Quoy, rien ne peut pour moy rallum'cr tes a r -

deurs ? 
P H A O N . 

Accufez-en le Dieu qui difpofe des cœurs. 
S A P H O . 

T o y , que pour mon A m a n t , ma Mufc a fait 
connoître , 

Ing ra t , tu trahis nos amours î 
Nos noms font unis pour tou jours , 
Et nos cœurs ne le peuvent être ! 

Grands Dieux , quel eft donc ce préfage, 
Dont vous me flatiez aujourd'huy ? 

Vous deviez fous mes loix ramener un Volage. 
Mais vous me trompez comme lui. 
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A h ! c'en eft t r o p , fuivons la fureur qui me 

T e r m i n o n s un funelte for t : 
Je n'ay pu t 'ar racher un feul foûpir , Perfide, 

i l faut l 'obtenir par ma mor t . 
Elle court fe précipiter dans la mer, 

P H A O N . 
Arrêtez , arrêtez , où courez -vous , Cruelle ? 
O Ciel I elle pé r i t , quelle douleur mortelle ! 

S C E N E S I X I E ' M E . » 
On entend une Symphonie agréable. 

P H A O N . 

QUels fons de mes regrets interrompent le 
cours ? 

Ceflez charmants concerta laiflez-nioy ' 
m a trifteffê ; 

C'ef t pour moy que Sapîio vient de finir Tes 
j o u r s , 

D u moins je la plaindray fans cefle, 
Si je n 'ay pu l 'aimer toujours. 

NEPTUNE paroit fur la mer. 
Cefle de plaindre une Déelfe , 

Sapho prend fa. place en ce jour 
Ent re les filles de memoire. 
Le C i e l , qui prend foin de fa gloire, 
Veut l 'égaler à fon a m o u r . 

Fin de la fécondé Entrée. 

7 RQ 1S IF.1 M Z 
V 
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TROISIEME ENTRE'E. 
L A M U S I Q U E . 

Le Théâtre reprefente un defert. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A M P H I O N , M E N A L E. 

A M P H I O N . 

H F . I a s ï avec un cœur fi généreux, fi t en-
d r e , 

Que n'avois-je un thrône à donner ? 
Pour l 'Objet de ma fiâme, on m'en verroit def-

cendre : 
Ma main promte à le couronner , 

Si chargeroit d 'un foin,que les D ieux doivent 
prendre. 

H d a s ! avec un cœur fi genereux fi tendre , 
Q u e n'avois-je un thrône à donner i 

M E N A L E. 

Efperez tout de vôtre voix , 
Raffemblez les H i i m a m î , obtenez leurs h o m -

mages , 
yousTçayez attirer les rochers & les bo i s , 

Les Mortels font-i ls plus fauvaQes ? 

TOME V U , B 
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A M P H I O N. 

j e vais enfin tenter ce deflein glorieux ; l 
Que ne peut point mon A r t , fécondé par les 

Dieux ? 

O ! vous , qui lancez le tonnerre , 
Vous , que craint le Ciel m ê m e , & qu'adore la 

terre , 
Jupiter , fi c'effc vous dont j 'ay reçu le jou r , 
Servez en ce moment ma g!oire:>& mon amour. 

Pendant ce récit le Théâtre change, & de-
vient infenjiblement la ville de Thebes. 

Antres affreux retraites fombres , 
Que ma voix diflîpe vos ombres , 

Q u e de fuperbes murs dans vôtre f a n formez, 
Etonnent le Soleil de leurs beautez naiflantes ; 
Tr i f tes l ieux, devenez des demeures brillances, ^ 
Dignes de plaire aux yeux, dont les miens for.t 

charmez. 

V o u s , fauvages Mortels , defcendez des mon-
tagnes', 

Qui t t ez les bois & les campagnes. 
Sous un empire heureux il faut vous réunir ; 
Faites r ' gne r l 'Obje t pour qui m o n cœur 

foûp i re , 
Venez , fi ma voix vous att ire , 
Ses yeux fçauront vous retenir. 

CHŒUR, des SAUVAGES derrière le Théatrè. 
Rafîemblons-nous , quittons nos retraites fau-

vages , 

A de fi doux accécs nous devons nos bornages. 

Uê entrent après h CHŒUR. EFI FI^' 
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S C E N E S E C O N D E . 
N I O B E , C H Œ U R , DE S A U V A G E S . 

N I O B E. 

QUels Tons ay-je entendus jamais 
rien de fi doux . . • 

Mais, ô Dieux ! Amphion , en quels lieux 
fômmes-nous ? 

Quels prodiges Yois-je paroître ? 

A M P H I O N . 
Pourquoy vous en étonnez-vous ? 
C'eft-vous qui les avez fait naître. 

Ces Mortels à ma voix rafTemblez dans ces? 
lieux, 

Ces ramparts , ces palais, l 'ornement de la 
Grece . 

Sont les effets de l'ardeur qui me prefïè, 
Et cette ardeur eit l'effet de vos yeux. 

A fuivre vos loix tout aspire , 
Regnez r& jouiflez d'un de "fin plein d 'a t t ra i ts , 

Commem ez icy vôtre empiVe-, 
Qu'il s'étende par tou t , & qu'il dure à jamais, 

LE € H Œ U R. 
A fuivre nos loix tout àfp i re , 

Régner , & joiiiflez d'un deftin plein d ' a t t ra i t^ 
Commencez fur nous vô'.re Empire , 

Qu'il s'étende par tou t , & qu'il dure à jamais* ~ 
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A M P H I O N. 

Vos yeux de tous les cœurs vous attirent 
l 'hommage , 

Avec moy tout embraffe un empire fi doux: 
Non , il n'eft point de cœur allez fauvage, 
Pour l 'être encore auprès de vous. 

N I O B E. 
Helas tout ce pouvoir ne touche point mon 

ame , 
Je hais ces nouveaux foins, dont vous m'em-

barraflez ; 
Avez-vous crû que ma fiâme 
Ne m'occupoit pas aflez. 

Jamais , pour la grandeur fuprême, 
Ay-je formé les moindres vœux , 

Ah ! vous fçavez trop bien que mon cœur 
amoureux 

Ne cherchoit en vous que vous-même. ' 
A M P H I O N . 

Pour gage éclatant de m a f o y , 
Je vous devois une couronne : 
Le pouvoir que mon art vous donne, 

Devoir prouver celui que vous avez fur moy. 
N I O B E. 

Je voulois fur vous feul étendre ma vi&oire, 
P e q u o y me fert le r a n g , o ù je monte en ce 

jour ; ^ 
Retranchez plutôt de ma gloire , 
Pour ajouter à vôtre amour. 

A M P H I O N . 
Rien n'eft fi fort que l 'amour qui m'engage. 

Jamais on n'a brûlé d'une fi vive ardeur p 
Il faudroit avoir plus d 'un cœur 
Pour en refleurir davantage. 



B A L L E T . 
A M P H I O N , é* N I O B E. 

C'eft de vos feuls plaifirs que je fais mon b o n -
heur ; 

Qu 'à vos vœux , i c y , tout réponde , 
Vivez heureux , d a n s ^ ^ ^ 
Vivez heureule, J & • 

Auflî long-temps que dans mon cœur . 
L E C H Œ U R . 

A fuivre vos loix tout a fp i re , 
Régnez, & jouiffez d 'un dcftin plein d 'a t t rai ts , 

Commencez fur nous vôtre Empire , 
Qu ' i l s 'étende par t o u t , & qu'il dure à jamais. 
JLesSAUVAGES élevent un Throne k AMPHJON 

& a NIOBE, & leur rendent leurs hommages, 

Dn S A U V A G E . 

Quel eft le cœur qu 'un tédre amour n'entraîne? 
Qu i peut domter fes aimables langueurs ? 
D e tous nos traits fouvent l 'at taque eft vaine „ 
Et nos efforts ne font pas tous vainqueurs : 
Mais l 'Amour porte une atteinte certaine , 
Ses traits charmas ne mâquent point les cœur? . 

N I O B E . 
Amour,c 'ef t -à toy feul que je dois mes plaifirs, 
La gloire de regner flate peu mes defirs ; 
Tes chaînes font pour moy mille fois plus a i -

mables : 
Je crains que de mon for t les Dieux ne foienï 

jaloux : * 
Ils goûtent dans les deux les biens les p lus 

durables , 
Mais mon cœur enchanté poflede les plus d o u s . 

B i i j 
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t'ne S A U V A G E . 

En a i m a n t , 
T o u t paroît charmant ; 

Fft- i l un plaifir plus touchant ? 
Heureux.heureux un cœur ,qu i pour maître, 

N 'a que Ton penchant. 
D a n s les bois le fort nous fit naî tre , 

Mais , tous les lieux ont des at trai ts 
Pour ceux qu 'Amour a blefie defes yraits. 

En a i m a n t , 
T o u t paroît charmant ; 

Eft-il un plaifir plus touchant î 
Heureux .heureux un cœur ,qui pour maître» 

N 'a que fon penchant. 

Et tous nos foins lônt de nous rendre heureux, 
Nous a imons pour l ' ê t r e , 

Nos tendres defirs 
Sont déjà des plaifirs. 

En a i m a n t , 
T o u t paroî t charmant ; 

Eft- i i un plaifir plus touchant ? 
Heureux ,heureux un cœur ,qui pour maître, 

N ' a que fon penchant. 

Tous nos v œ u x , 

Fin de la troifiéme Entrée. 
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QUATRIEME ENTRE'E. 

L A P E I N T U R E . 

Le Théâtre reprefente le Cabinet d'A p E i L fi 
dans le Palais ^'ALEXANDRE , ou fon hi-
foire eft peinte de U main d'APELLE. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C A M P A S P*E. 

C ^ T J ' u n cœur eft prévenu,quand fa flâme 
) eft extrême ! 

Qu ' i l trouve de r a i fons , pour aimer ce qu' i l 
aime 1 

Contre mes vœux la gloire a b?au fe déc la re r , 
La raifon vainement s ' a rme pour les détruire , 

L- Amour fçait bien mieux nous féduire , 
Que la raifon ne fçai t .nous éclairer. 

Q u ' u n cœur eft prévenu , quand fa flâme ef t 
extrême ! 

Qu ' i l trouve de raisons, pour aimer ce qu'i: 
a imel 

B iv 
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S C E N E S E C O N D E . 
C A M P A S P E , A S T E R I E . 

C A M P A S P E . 

Pelle en ces lieux va fe rendre, 
C'ef t icy que fa main doit achever mes traits. 
Mais je crains que Ton art n'ajoute à mes at-

traits , 
Et ne redouble encor la flâme d'Alexandre. 

A S T E- R I E. 
Q u o y , Ton amour peut-il vous allarmerî 
Craignez-vous de le rendre extrême ? 

C A M P A S P E , 
Puis-je me plaire à l'enflâmer ? 
Helas J ce n'> ft pas lui que j 'ayme. 

A S T E R I E . 
y o u s n e l'aimeriez pas ? à qui donc vôtre ccettî 

Peut-il céder une indigne victoire ! 
C A M P A S P E . * 

Cefle d'outrager mon Vainqueur, 
Ces lieux font remplis de fa gloire. 

Que pour moy ces travaux ont de eharmans 
appas ! 

A S T E R I E . 
D u Maître de ces l i eux , c'eft l 'hiftoire ilEç 

mortelle, 
J 'y vois fa gloire, & fes combats. 
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C A M P A "S P E . 

Et moy , j 'y rois encore les triomphes d'Apelle. 

L ' A r t , plus que la valeur , eft aimable à mes 
yeux. 

Par lui tout agit , tout refpire, 
I l femble animer tous à l'exemple des Dieux* 

La valeur ne fçait que détruire. 
A S T E R I E . 

La gloire du Héros devoit vous enflâmer p 
Il tient enrre fes mains le deftin de la guerre r 
Rien ne refifte aux vœux qu'il luy plaît de 

former , 
Le Ciel même à fon gré fait tomber le t o n -

nerre. 
C A M P A S P E . 

Je fçay qu'il fait trembler la terre ». 
Mais Apelle fçait la charmer. 
Mon cœur auroit aimé peut-être 

Cet aimable Héros dont j'allume les feux ; 
Mais avant qu'il m'offrit fes vœux , 

Apelle de mon cœur êtoit déjà le maître. 
A S T E R I E , 

f a i t e s , pour l'en bannir , un effort généreux» 
C A M P A S P E . 

N o n , non , ne combas plus l 'ardeur qu ' i l a: 
fait naître. 

Q'elt un mal que j 'aime a fouffrir , 
Je hais ce qui peut m'en guérir . 

Et je ne veux fonger qu'à ce qui peut.l'accroître= 
Mais , je vois Apelle paroître , 

Helas ! qu'en le voyant je me fens attendrir '»• 

B y 

/ 
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S C E N E T R O I S I E M E ; ' 
A P E L L E , C A M P A S P E . 

A P E L L E. 

Our exprimer les traits , dont le Ciel vous 
parcage, 

L 'ar t n'a que de foibles beautez , 
Le feul Amour peut en tracer l'image 
Dans les cœurs que vous enchantez. 

C A M P A S P E . 
iVous avez peint Venus , elle a charmé h 

Grece , 
Un cœur en la voyant apprend à foôpirer,. 

Et vous avez fait reverer 
L'ouvrage autant que la Déeflè. 

Après Venus , eft-il d'autres appas ,, 
Que vôtre art n'embelliffe pas ? 

Tenus eft la Beauté que l 'Univers adore , 
Tou t cède à les charmes vainqueurs : 
Mais , qui vous voir eft plus épris encore,. 

£ t fes yeux n'ont jamais allumé dans les cœurs 
Le feu qui pour vous me devore. 

C A M P A S P E . 
Que venez-vous' m'apprendre î Apelle vous 

m'aimez. 
A P E L L E . 

J 'en fais un aveu temeraire, 
Mais , malgré moy vous me charmez 3 
ï t j 'ay trop-d'amour pour le taire. 

A P E L L E. 
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Mon amour à la gloire eft venu m ' a n i m e r v 
Le monde eft embelli de ce qu ' i l m 'a fait faire;. 
Je voulois être au moins digne de vous a i -

mer , 
Si je ne l 'êtois de vous plaire. 

C A M P A S P El 
H e l a s ' . : 

A P E L L E. 

Q u e ce foûpir trouble mon cœur jaloux,. 
I l s 'échappe pour Alexandre , 
Et m'annonce vôtre courroux ; 

A ce partage , helas ! je devois bien m'a t tendre . 

C A M P A S P E. 

Que vous êtes cruel de ne le pas comprendre î' 
A P E L L E. 

Que croire ? & que me dites-vous ? 
Aurois-je quelque part à ce foûpir fi tendre ? 

C A M P A S P E. 

Mes yeux ofent le d i re , & vous- n 'ofez l ' e a -
rendre. 

A P E L L E.. 

Ah i c'eft t rop de plaifirs, mon cœur les ref îent 
tous , 

Je vais de leur excès mourir à vos genoux. 

jl fe jette aux genoux de CAMPASFE & 
il J ejl forpris par ALEXANDRE. 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
A L E X A N D R E , C AMPASPE", APELLE^ 

A L E X A N D R E . 

QUe vois-je ? on me t r a h i t , ô Dieux le 

puis-je croire > 
Quel malheur m'accable en ce jour ? 

Ciel ! me rais-tu payer les faveurs de la glojre, 
Par les outrages de l 'Amour. 

a APELLB. 
ïerfide^c'eft fur toy qu'il faut vanger ma peine, 
J'e'teindray dans ton, fang ta temeraire ardeur : 
Rién ne peut t'arracher au courroux qui m'en-

traîne , 
Jufqu'à la vangeance & la haîne 
Tout eft extrême dans mon cœur. 

C A M P A S P E. 
Ah ! faites grâce à fa tendrefTe, 

Son cœur pour moy s'eft laifle prévenir^ 
Vous avez'la même foiblefie ; 
Pourquoi voulez-vous l'en punir ?. 

A L E X A N D R E . 
Cruelle-, c'en-eft trop , fon ardeu'r vous eft 

chere, 
C'eft ce qui contre luy doit encore m'animer t 
Son crime eft d'être heureux plutôt que te-

meraire , 
J l ne périra pas pour ofer vous aimer , 

M a i s , pour fçavoir vous plaire. 
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C A M P A S P E . ^ 
Ah ! Seigneur,gardez-vous d'attenter à fon fort^ 
N'allez point vous couvrir d'une tache éter-

nelle , 
Quand fon Art vousaflure une-vie immortelles 

Pourriez-vous luy donner la mort ? 
A P E L L E . 

Non,non,fuivez les tranfports de vôtre ame^ 
îaites-moy tomber fous vos coups, 
Je ne puis furmonter ma flâme $ 
Ni foûtenir vôtre courroux. 

A L E X A N D R E . 
Eh bien ! c'eft donc à moy de me vaincre moy» 

même, 
•Mon cœur doit être le plus fort ; 
Mais, quoy ! céder ce que l'on, aime ? 

Ah î quel cœur l'eft aflez pour un fi grand 
efïôrt. 

A P E L L E , ^ C A M P A S P E . 
Sur vous-même aujourd'huy remportez la 

victoire , 
Couronnez nôtre amour , & comblez vôtte 

gloire, 
A L E X A N D R E À CA'MPASPB. 

Je domte enfin pour vous l'amour le plus 
' ardent, 

Jamais ;e. n'ày fouffert une fi jrude guerre , 
J e fuivois mon penchant, en foiimettat la terre^ 

Et j'y refifte en vous cédant. 
C A M P A S P E . 

Seigneur, cet effort nous engage . . ; 
A L E X A N D R E. 

Je vous laiffe: à vos vœux je viens de confènwr-, 
Mais, en vous voyant davantage, 
Je craindrois de m'en repentir». 
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S C E N E C I N Q U I E ' M E . 
A P E L L E , C A M P A S P E . 

A P E L L E. 

V O u s , qu 'une noble ardeur a rangez 
fous m e s l o i x , 

Q u i cherchez par m o n ar t une il iuftre mé-
moire , 

Venez , accourez à ma voix , 
Celebrez rrton amour , celebrez ma vi&oire, 

Chantez mon bonheur ,& m a gloire. 

Par des feux nouveaux & charmants 
Secondez les t ranfports de deux heureux 

Amants . 

Des Eleves d'APEILE lui amènent des Etran-
gers attirez, par fa réputation , qui fe joignent 
avec eux pour celebrer fon bonheur. 

Un I N D I E N . 

Par tout la renommée a pris foin de répandre 
D e ton art enchanteur les prodiges divers; 
.Ton nom vole aufu loin que le nom d'Alexan-

dre ; 
Nous venons t ' admire r du bout de l'Univers» 

L E C H Œ U R . 

Célébrons fon amour , célébrons fa vi&oirej. 
Chantons fon bonheur & fa gloire, 
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<Vn E L E V E ^ A p e i l e . 

Nos beaux ans 
Sont le bon temps 
Pour la tendreffe ; 

Que les coups d 'Amour font doux 
Dans la jeunefle î 

11 n'eft point de bien pour nous ,. 
S'il ne nous blefle. 
Quand un cœur 
l u i t fon a r d e u r , 
Qu ' i l eft à plaindre î: 
Ce Vainqueur , 
Pour fon b o n h e u r , 
Veut le contraindre. 

Cédons t o u s , 
D e nos vœux il eft jaloux. , 
C'eft fon courroux 

Q u ' u n cœur doit craindre.. 

<Vnè I N D I E N N E a A P E L I E & a C A M P A S * ® ; 

Vous at tachez tous deux les grâces fur v o s 
pas , 

Vous gagnez tous les cœurs par d' invincibles 
armes ; 

L ' a r t fait briller par vous fesp lus puiflants.: 
appas, 

Et la nature en vous fait briller fes charmes* 

Fin de la quatrième Entrés* 

- m 
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* * * * * * * * * * * * * * * 

***********;****** 
DERNIERE ENTRE'E. 

LA S C U L P T U R E . 
Le Théâtre reprefente l'Atelier de PIGMALIQN 

au milieu duquel paroit la Statué , 
dont il eft charmér 

S C E N E P R E M I E R E . 
P I G M A L I O N feul. 

Atal A m o u r , cruel vainqueur , 
Quels traits as- tu choifi , pour me percer le 

cœur ? 
Je goûtois une paix profonde. 

L'eftime des mortels avoit comblé mes vœux; 
Pourquoi viens-tu par de bizarres feux, 

Me rendre la fable du monde ? 

Fatal Amour ! cruel vainqueur! 
Quels traits as- tu choifî , p o u r me percer le 

cœur ? 
Je tremblois. de t 'avoir pour m a î t r e , 

J ' ay craint d ' ê t re fenfible, il falloit m'en punir, 
Mais , devois-je le devenir , 
Pour un Objet qui ne peut l'être» 

Fatal Amour , cruel va inqueur , 
Quels traits as-tu choifi pour me percer le 

cœur ? 

Cette Beauté 'que rien n 'égale . . . 
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S C E N E S E C O N D E . 
P I G M A L I O N , Vne P R O P E T I D E , 

L A P R O P E T I D E . 

IN g r a t , c'eft donc icy que tu portois tes 
pas ? 

Où t'entraîne fans cefie-une flâme fatale ? 
Tu me fuis, pour chercher d'infenfibles appas à 

Et cet ouvrage eft ma rivale. 
? 

P I G M A L I O N . 

Accufez-en le celefte courroux : 
Je brûle d'un ardeur, que je ne puis éteindre, 
Mon cœur fe le reproche encore plus que 

vous, 
Mais il n'en eft que plus à plaindre. 

Ceflez d'aimer l 'Objet de la haine des Dieux» 
Etouffez vôtre amour, que la raifon le domte ; 

Fuyez , fuyez loin de ces lieux, 
Et cachez à jamais vos foiîpirs, & ma honte. 

L A P R O P E T I D E . 
Que je fuye ! ah ! Cruel,eft-il en mon pouvoir? 

En vain tu braves qui t'adore , 
Par tes mépris mon feu s'irrite encore . 

Ma vie eft attachée au plaifir de te voir. 
Non , tu n'es point l'objet de la haine celefte, 
C'eft fur moy que le Ciel épuife fa r igueur , 

Et Venus pourfuit dans-mon c œ u r , 
Le refte malheureux d'un fang qu'elle détefte* 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 
Ciel ! tu ne daignes pas écouter me : regrets, 
Tes regards font îans cefle attachez fur ces 

traits-
Pourquoy ton art fit-il une unage fi belle ? 

Helas ! que n 'ay- je fes a t t r a i t s , 
O u que ne fuis-je int'enfible comme elle ? 

P i G M A L l O N regardant la Statue. 
Ah î s'il êtoic une Mortelle . . . 

L A P R O P E T I D E . 
I n g r a t , n 'achevé pas tes barbares fouhaits . 

P I G M A L I 0 ; N . 
N o n je ne puis le taire davan tage , , 

M o n cœur cherche par tout les trai ts de cet 
Objet , 

Et fi c'eft vous faire un outrage . 
J e vous offre à percer le cœur qui vous le fait. 

L A P R O P E T I D E . 
Je puniray mieux ton caprice , 

C 'e f t en t ' a imant toujours , qu ' i l faut vanger 
m a f o y , 

J e ne puis inventer pour toy , 
Un plus cruel fupplice. 

P I G M A L I O N . 
O Venus , Mere des plaifirs , 
Da igne enfin calmer ta colere, 

Etouffe dans nos cœurs de malheureux defirs, 
O u conferis à les fatisfaire. 

Qu'entens- je ? & quel éclat fê répand dans 
ces lieux ? 

fC'eû Venus qui s 'offre à mes yeux. 



B A L L E T . 43 

S C E N E T R O I S I E M E . 
V E N U S , L A P R O P E T I D E , v 

P I G M A L I O N . 

V E N U S . 

JE,viens finir les m a u x , où ta flâme 
t'engage , 

Mon fils, pour ton bonheur , veut s unir avec 
moy ; 

Je vais animer cette Image , 
Et l 'Amour aullî-tôt doit l 'enflâmer pour toy, 

C'eft ainfi que ton Art reçoit la recompenfe^ 

L A P R O P E T I D E . 
Cruelle, à quel excès portes-tu ta vengeance ? 

N o n , barbare Divinité , 
Je ne redoute plus ta haine , 
Je te défie., avec ta cruauté, 
D e rien ajouter à ma peine. 

Souffre à ton tour les maux que tu fais aux 
Mortels , 

Que ton Fils te déclare une implacable guerre ; 
Et qu'avec moy toute la terre , 

Ofe outrager ton nom , & brifer tes autels. 
Vain tranfport , inutile plainte , 

Le fecours de ce fer fervira mieux mon cœur , 
Mais il m'échappe, & la douleur 
M'accable , & prévient fon atteinte» 



4 4 LE T R I O M P H E D E S A R T S , 

V E N U S . 
J ' ay pitié de fa peine, & par fon changement 
J e veux vanger ma g lo i re , & finir Ion tour-

ment 

Elle eft changée en rocher. 

A PIGMALIOH. 

T o y , reconnoi ta nouvelle conquê te , 
L 'Amour veut fervir tes defirs : 
Bien-tôt par une aimable fête , 

Les Arts vont en ces l ieux celebrer tes plaifîrs. 

VENUS part , & /'AMOUR 110 e avec un 
flambeau devant la Statue qui devient animée. 



B A L L E T . 

S C E N E Q U A T R I E M E ; 
P I G M A L I O N , L A S T A T U E . 

L A S T A T U E . 

QUe vois je ? où fuis je ? & qu'eft-ce que 

je penle ? 
D 'où me viennent ces mouvements ? 
Que dois-je croire & par quelle puilTance 
Puisse exprimer mes fentiments ? 

Mais. quel eft cet Objet ? mon ame en eft ravie, 
Je goûte , en le voyant , le plaifir le plus doux. 
Ah ! je fens que les Dieux , qui me donnent la 

v ie , 

Ne me la donnent que pour vous. 

P I G M A L I O N . 
De mes maux à jamais cet aveu me délivre, 
Vous feule, aimable Obje t , pouviez me 

courir : 
Si le Ciel ne vous eût fait vivre , 
II me condamnoit à moujrir. L A S T A T U E . 

Quel heureux fort pour moy ! vous partagez 
ma flâme , 

Ce n'eft pas vôtre voix qui m'en inftruit le 
mieux ; 

Mais je reconnois dans vos yeux , 
Ce que je refTens dans mon ame. 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 

P I G M A L I O N . 
Pour un cœur tout à moy , puis-je t rop m'en-

flâmer ? 
Que vôtre ardeur doit m'êrre chere ! 

Yos premiers mouvements ont été de m'aimer. 

L A S T A T U E . 

Et mes premiers foins de vous plaire. 
Je fuivray toujours vôtre l o y , 
Prenez le foin d'un dellin que j ' ignore, 
Tout ce que je connois de moy , 
C'ef t que je vous adore. 

P I G M A L I O N é ' L A S T A T U E . 

Aimons-nous , aimons-nous tou jours , 
Nôtre bonheur dépend de nos amours. 

P I G M A L I O N. 

Ce concert nous annonce une agréable fête , 
Les Arts viennent icy celebrer ma conquête. 



B A L L E T . 

S C E N E D E R N I E R E . 
P I G M A L Î O N , L A S T A T U E . 

CHŒUR, des Arts pour la danje. 

L E C H Œ U R . 

J"ou i f fez d'un bonheur extrême' , 
Que de vos feux rien n 'a r rê te !e cours. 
Et que l' Amour vous apprenne luy-même 

L'Art de plaire , & d'aimer toîijours. 

Un MATELOT four la Navigatïori 
Embarquez-vous , jeunefle trop t imide , 

Profitez d'un heureux loif ir ; 
Aimez , aimez , l 'Amour eft le feul guide 

Qu i m;ne les cœurs au plaifir. 

Une PAYSANNE pour l'Agriculture. 

Le plaifir regne en nos bocages, 
L 'Amour nous y fuit toujours , 
Nous voyons tomber nos feuil lages, 
Sans voir finir nos beaux jours. 

Quand la belle faiion cefle. 
Nos cœurs ne font pas moins contents J 

Et la jeuneffe, & la tendreffe 
Nous tiennent lieu du Printemps. 



r4S LE TRIOMPHE DES ARTS , 

L A M U S I Q ^ U E. 
Un dolce tanto di taga belta , 
Puo dur fi vanto din cantar la lïberta ; 
JE rende immota la Vea vagante , 
El crin volante forger le fu. 

Le Divert i ffement continué'. 
L A M U S I Q ^ U E. 

Amants . que l 'avenir a l l a rme , 
En vain fur vôtre fort , vous confultez 1B 

C i e u x , 
Vous en apprendrez plus de l 'Objet qui vous; 

c h a r m e , 
Le fort qui vous attend eft écrit dans fesyeui, 

L E C H Œ U R . 
D u doux brui t de nos chants , que ces beaux 

lieux ra i fonnent , 
Que l ' H y m e n , que l 'Amour vous couronnai! 

Que ces Dieux comblent vos defirs, 
Joiiiffez de tous les plaifirs. 

Fin de la cinquième & derniere Entrée-

C A NE NT* 
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P R O L O G U E . 
Le Théâtre reprefente Fontainebleau, du ceté 

du parterre du Tybrs , & les bsccages d'alen-
tour , oh les Silvains font enndormis. 

L ' A U R O R E. 

FUyez , Ombres , fuyez , cédez à la l u -

mi ere , 
Laiflez-moy commencer le jour ; 

D ' u n Aftre plus brillant j 'annonce le retour ; 
Contente d'ouvrir fa carriere , 

Je vais bien-tôt luy céd . r à mon tour. 
Fuyez , Ombres , fuyez, cédez à la lumiere 

Laif lez-moy comm :ncer le jour. 

C H Œ U R D E S S Y L V A I N S . 

Eveillons-nous, éveil!ons-nous , 
L'Aurore nous appelle ; 
Non , le fommeil n'eft pas û doux_ 
Que la lumiere eft belle. 



C A N E N T E , 

L ' A U R O R E. 

Si!vains, empreffez-vous d'embellir ceféjour. 
Que le Dieu des jardins , que D i a n e , que ' 

F lore , 
Y viennent à l 'envy faire briller leur cour. 

Le beau jour , qu'annonce l ' A u r o r e , 
Do i t vous offrir encore 

U n fpe&acle pour vous plus charmant que le 
jour. 

Vôtre Héros revient dans ces campagnes ; 
La gloire & la vertu font fes dignes compa-» 

gnes ; 
Et pour fe délalfer de fes nobles . t ravaux, 
Il en yient en ces lieux mediter de nouveaux. 

V E R T U M N E . 

Venez,aimables Dieux , fecondez ma puifface; -
Que ce féjour foit digne de fes yeux : k 

Et pour meriter fa prefence , 
Qu ' i l égale celuy des Dieux . 

DIANE & Hlok* viennent avec leurs Nym-
phes feconder les foins de VERTUMNE. On 
voit naître de nouveaux Berceaux , des Ter-
mes & des Statues qù embellirent les jardiffl< 

V E R T U M N E . 

Celebrez fon nom , chantez t o u s , 
Faites à l 'envy retentir ces boccages : } 

Oyféaux , à nos chants les plus doux, 
Mêlez vos plus tendres ramages ; 

Et vous , Echos , reveil lcz-vous, 
Celebrez fa gloire avec nous. 



P R O L O G U E . 

L E C H Œ U R . 

Célébrons Ton nom , chantons tous , 
Faifons à l'envy retentir ces boccages : 

Oyfeaux , à nos chants les plus d o u x , 
Mêlez vos plus tendres ramages : 

Et vous , Echos, reveillez-vous , 
Celebrez fa gloire avec nous. 

L E T I B R E . 
Jadis les favoris de Mars 

Habitoient mes fameufes rives; 
Cent fois,parmy mes flots, leurs ennemis éparï 

Ont retardé mes ondes fugitives : 
Ee j'eutendois les voix plaintives 

Des Héros & des Roys enchaînez à leurs 
chars ; 

Mais , malgré l'éclat de leur gloire 
Cet Empire jouit d'un Roy plus glorieux, 

Et ce Héros eft plus grand à mes yeux , 
Qu'ils ne le font à ma memoire. 

V E R T U M N E . 

PuifTe-t'il voir cent fois refleurir ces berceaux;:. 
Puilfe-t'il mille fois entendre les oifeaux . 
Celebrer du Printemps le retour favorable : 
Et que le Peuple heureux . qui jouit de fes loix^ 

Sous fon regne à jamais durable , 
Se renouvelle mille fois. 

€ iîj: 



J4 C A N E N T E , P R O L O G U E . 

L E C H Œ U R . 

Chantons, redoublons nos concerts; 
Que toutes les voix nous fecondent, 

D u bruit de fe s vertus remplirons l'univers ; 
Que la terre, las m e r s , & les cieox nous ré-

pondent. 
L E T I B R E . 

Joignons-nous , profitons icy de fon repos; 
Qu'un fpe&acle charmant aujourd'huy luy » 

retrace 
L'origine de ces Héros , 

Que la Terre adotoi t , 3c que luy feul effacê| 

fin Àn ProUgut* 
i 



sf 

A C T E U R S 
DE LA TRAGEDIE. 

P I C U S. 
C A N E N T E. 
C I R C E' 
L E T I B R E . 
S A T U R N E . 
N E R I N E , Confidente de Circé. 
L A N U I T . 
L ' A M O U R. 
U N D I E U D E F L E U V E . 
U N R U I S S E A U . 
A L E C T O N.~) 
E R I N N I S. \ Les trois Furies. 
M E G E R E . J 

C iv 



( 

DIVERTISSEMENTS ' 

P R E M I E R A C T E » 
LES QjV AT R E A G E S^ 

V A G E D ' O R . 
L ' A G E D ' A R G E N T . 
L ' A G E D ' E R A I N . 
L ' A G E D E F E R . 

D E U X I E M E A C T E . 

T R O I S I E M E A C T E , 
M I N I S T R E S des Fureurs de C I R . C E ' . 
PJLAISIRS , AMOURS , & J E U X . 

Q U A T R I E M E A C T E . 
M A G I C I E N S , & M A G I C I E N N E S . 

D I E U X de Ruijfeaux. 
N Y M P H E S de Fontaines. 

C I N Q U I E M E A C T E . 
FURIES , fous la forme de PLAISIRS. 
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C A N E N T E 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R , 

Le Théâtre reprefente le Temple de SATURNE»-

S C E N E P R E M I E R E . 

C F R C E \ & N E R E N E.-

N E R I N E.. 

P l c u s va vous devoir un t rône glorieux1,. 
Un peuple indépendant eef fepour luy de l ' ê t re , , 
G n va le proclamer à la face des D i e u x , 
Et c'eft par vos confeils, qu 'on le choifit p o u r 

maître, 

G 7 ' 



58 C A N E N T E , 
Ci rcé , m'eft-il permis de lire en vôtre cœur t-

D ' o ù uaiffent vos foins pour fa gloire? 

C I R C E ' . 

T u crois que c'eft l'effet d'une fecrette ar» 
deur ; 

Ah i Picus (èra-t'il le dernier à le croire ? 

N E R I N E. 
Qu'cntends-je î il eft donc vray qu'il eft vôtre 

Vainqueur , 
Et vous me l'avouez vous-même. 

. C I R C E ' . 

Tu fçais que je l'ay vû , doutes-tu que je 
l 'aime î 

Dans les forêts voifînes de ces lieux, 
Je; cherchois ces poifbns, dont je foi\n mes 

charmes , 
Tandis que de ces bois les hôtes furieux 
Fuyoïent devant Picus l'atteinte de fes armes : 
Je le vis , fes regards troubierent ma raifon, 
Mon cœur devint fa proye , & l'Amour mon 

poifon. 

N E R I N E. 

Rejcttez ce poifon que l 'Amour vous prefente, 
l e Héros ,qu i vous charme, eft foiinusà Cs-

nerite : 



T R A G E D I E . f 9 

Il trouve dans Tes yeux fes plaifîrs & fes maux 
Et fes feux font payez par des fiâmes égales; 

Il l'emporte fur cent Rivaux , 
Et la préféré à cent Rivales. 

Eft-il inftruit de vôtre feu ï 

C I R C E' . 

C'eft par mes feuls bienfaits , que j'en ay fait 
l'aveu. 

Tout devroit le forcer à me rendre les armes-, 
C'elt par moy qu'il règne en ce jour ; 

Helas ! fera-ce en vain que j'ajoute à mes 
charmes 

Tant de bienfaits, & tant d'amour. 

N 'ay - j e , pour le fléchir , que d'impuiffantes 
armes ! 

Mais , on vient , voy ce Prince , & comprend 
mon ardeur , 

Un Dieu même fcroit moins digne de mon 
cœur. 



éo C A N E N T E » 

S C E N E S E C O N D E . . , 
C I R C E ' , P I C U S , N E R I N E , L E P E U P L E 

C H Œ U R S D E S P E U P L E S . 

REgnez jeune H é r o s , la gloire vous apr 

pelle, • 
Elle a réglé nôtre choix. 

Hegnez , regnez fur nous ; pour prix de nôtre; 
zélé, Nous ne voulons que vos loix. 

P I C U s. 
Si je regne , vous devez croire , 

Que mon rang va pour vous redoubler mon: 
ardeur ; 

Heureux ! fi par vôtre bonheur 
Je puis un jour vous payer de ma gloire* 

C I R C E ' . 

G'efl: ce peuple aujourd'huy qui s'acquitte en-
vers vc/us ; 

Cent fois fes ennemis font tombez fous vos 
coups ; 

Quand vous l 'avez f auve , fouffrez qu'il vous 
couronne , 

Soyez le premier de fès Roy s 
Regnez , l 'Empire, qu'il vous donne, 
Setoit détruit fans vos exploits. 



T R A G E D I E . 

P I C U S . 

C'eft-à vous que je dois ma nouvelle puiflance^ 
Le luffi âge du peuple eft un de vos bienfaits ; 

Pour premiere reconnoiffance, 
Recevez l 'aveu que j 'en fais. 

CIR.CE' conduit P i c u s a fin trône , & 
les peuples luy rendent leurs hommages , & h 
reconnoijjent pour leur Roy.. 

L E C H Œ U R . 
Venerable Saturne, & vous,qu'i l a fait naître^ 
Recevez nos fermens , arbitres des humains , 
Ce Héros déformais eft nôtre unique maître s'. 

Nous remettons nôtie fort en fes mains . 

Qu'i l exerce un pouvoir fiiprême : 
Qu' i l nous tienne lieu de vous -même , 

Le jour nous eft moins che r , que fes comman»-
dements, 

V o u s , juftes Dieux , lancez la f o u d r e , 
PunilTez , réduifèz en poudre 

Le premier d 'entre nous qui rompra nos fer<» 
ments. 

P I e u s . 

Pere des Dieux , auteur de ma naiflance , 
Ecciîte , c'eft ton fils qui t ' implore L f o n tour* 
Fai regner avec moy la paix & l 'abondance, 
Qu ' à jamais l 'âge d'or revienne en ce féjour, . 



C A N E N T E , 

P I C U S , C I R C E ' , N E R I N E . 

Mais quel éclat foudain ? quel nuage s'avance ! • 
D ' o ù viennent dans les airs ces ions harmo-

nieux ! 
Ces doux concer ts , cette magnificence 

D ' u n D ' e u propice annoncent la prefence. 
Saturne nous entend , il defcenden ces lieux, 

P I C U S . 

Seconde l 'ardeur qûi m'engage 
A rendre ces peuples heureux ; 
Q » e les peines foient mon partage , 
Et que les plaifirs foient pour eux. 

SATURNE accompagné des Ages. 

Apprend, mon fils, pour qui ta voix m'im-
plore : 

Ce peuple doit des Dieux epuifer les bienfaits, 
Sa gloire doit aller encore 
Au delà des vœux que tu fais. 

Le fort dans l 'avenir me fait voir fa puifiance, 
La vif toire pour luy fixe fon inconfiance , 
Son nom feul fait trembler le refte des Humains, 

Tous les fceptres font dans fes mains , 
Et tous les Rois fous fon obéiflance ; 

Mille Héros vaincus gemiffent dans fes fers, 
U n e voit que les Dieux qui puifTent le détruire: 

Et les bornes de fon empire 
Sont les bornes de l'Univers» 

Ages , qui me fuivez , formez d'aimables jeux, 
• Pour celebrer leur for t , joignez-vous avec eux. 



T R A G E D I I . tfj 

PREMIER D irERTIS SEMENTr 

L E S Q J J A T R E A G E S . 

C H Œ U R de lyAge de fer. 

Allez porter par tout la guerre , 
Achevez de fameux explo i t s , 

Et forcez la terre 
D e fe ranger fous vos loix. 

Que les cris , le fang , & les l a r m e s , 
Que le fort contraire à vos armes s 

N'ébranlent jamais vos cœurs. 
Que tout cède à vôtre courage 
Par la force & par le carnage , 
Montez au rang des vainqueurs. 

C H Œ U R des peuples. 

Quel deftin pour nous ! quelle gloird ; 

Redoublons nôtre ardeur , 
Méritons la grandeur 

Q u e nous deftine la V i â o i i e . 



C A N E N T E r 

S C E N E T R O I S I E M E . F 

C I R C E ' , & P I C U S» 
e u e E'. 

I ^ R i n c e , pour couronner vos vœux , 
l a gloire avec l 'Amour aujourd'huy fe ra£ 

femble ; 
Et l'on diroit qu'ils difputent en femble , 

A qui vous rendra plus heureux. 
Tout fléchit fous vos loix , tout s'emprefTe l 

vous plaire, 
Heureufe la Beauté que vôtre cœur préféré i 

Canente eft cet Objet charmant ? 

P I c u s. 
Je fentis à la vo i r , que j'a vois un cœur fendrej 

J 'aimay dés le même moment ; 
Je ne voulus point m'en deffèndre 5 
Je l'aurois voulu vainement. 

C I R C E'. 

Quoy ! tant d'autres pour vous n'ont que de 
foibles armes. 

Sa voix feule vaut tous leurs charmes. 

Elle forme à fon gré les fons les plus touchants; 
Et l'on voit chaque jour à fes aimables chants, 

Toute la nature attentive. 



T R A G E D I E . <rf 
l e s arbres, les rockers font émus à fa vo ix , 
Elle arrête le cours de l'onde fugitive ; 

Philomene au milieu des bois , 
Pour l'écouter , fufpend fa voix plaintive ; 

Ses beaux yeux font encor plus puiflants mille 
fois , 

Voilà les fers charmants, où mon ame eft cap-
tive. 

C I R C E ' -

Mais , comme vous, le Tibre en eft charméj 
Faut-il vous oppofer à l'ardeur de fon ame. 

P I C U S. 

Pour Canente , il eft vray , ce Dieu s'eft en* 
flâmé, 

Mais , depuis qu'il a vu que j'en étois a imé , 
Il femble avoir éteint fa flâme. 

C I R C E'. 
Craignez, craignez toujours fa jaloufe fureur,' 
Ne fçauriez-vous brûler d'une ardeur plus tran-

quille. 
P I C u S. 

Je veux par nôtre Hymenafli ïrer mon bonheur* 
C I R C E ' . 

Vôtre Rival rendra ce deliein inutile-
P I C U S. 

I l eft las de troubler le bonheur de nos feux» 



"66 C A N E N T E ; 
f e cours hâter ce jour heureux ; 
Qui doit nous unir l'un & l'autre ? 

Et l 'Amour n'aura plus , pour combler tous 
mes v œ u x , 

Qu ' à vous faire un deflin , auffi doux que le 
nôtre. 

S C E N E Q J J A T R I E ' M E , 

.C I R C E' & N E R I N E. 

C I R C E' . 

TU le vois , de mes feux , rien n'a pû l'in-
former , 

I l ne s'apperçoit point de ma langueur extrême 
Helas ! qu'il eft loin de m'a imer , 
Puis qu' i l ne voit pas que je l'aime 1 

N E R I N E. 

I h bien ! laifierez-vous fervir tous vos bien-
faits 

Au triomphe â'une Rivale ? 

C I R C E ' . 
Tu me connoistrop bien, pour le penfèr jamai»; 

Brifons , brifons cette chaîne fatale » 
Qu'i ls oppofent à mes foûhaits. 

J e veux dans mes deffeins, que le Tibre s'u-
nifie : 

ï i faut armer cont rceux , la force & l'artifice. 



T R A G E D I E . €7 
Venez tranfports -cruels , implacable f u r e u r , -
C'eft l 'Amour en c o u r r o u x , qui vous ouvre 

mon cœur. 
En préparant une vangeance a f f reufe , 

Ne lai£[bns voir au R o y , que mes foins Ie$ 
plus doux ; 

Mais,perçons en fècret, des plus funeftes coups 
Une Rivale trop heureufe. 

Venez tranfports cruels, implacable f u r e u r , 
C'eft l 'Amour en courroux , qui vous ouvre 

mon cœur . 
Exerçons fur l a N i m p h e u n e rage i n h u m a i n e ; 
Sans irriter l ' A m a n t , qui me tient fous fes 

loix , 
Contentons à la fois , 
Mon amour & ma haine. 

Venez tranfports cruels , implacable fureur ; 
C'eft l 'Amour eu courroux, qui vous oUyrg 

mou cœur . 

Fin du f remit* Afte* 



'€Z C A N E N T E , 

A C T E IL 
Le Théâtre repre/ente les Rivages du Tybre. 

S C E N E P R E M I E R E . 1 

C A N E N T E . 

COulez tranquiles Eaux , volez charmants 

Zéphirs , 
Ne vous arrêtez point ; ma voix n'a plus de 

charmes ; 
Mon cœur , depuis qu'il aime, éprouve trop 

d'allarmes , 
L'Echo ne répond plus, qu'à mes trilles foupirs. 
Mon Amant , aujourd'huy » joii.it du rang fij-

prême ; 
Je crains . que fa grandeur, ne borne Tes defîrs, 
La crainte fuit toujours une tendrefTe extrême; 

Quand rien ne trouble mes plaifîrs , 
Mon cœur fe plaît à fe troubler luy-même. 

Coulez tranquiles Eaux, volez charmants Zé-
phirs* , 

Ne vous arrêtez point ; ma voix n'a plus de 
charmes , 

Mou cœur, depuis qu'il aime , éprouve trop 
d'allarmes , 

L'Echo ne répond plus,qu'à mes trifies foûpirs. 



T R A G E D I E. 

S C E N E ^ S E C O N D E . 
P I C U S é» C A N E N T E . 

p î c u s. 

BElle Nymphe, j'ëchape à la foule impor-
tune, 

Qu'attache fur mes pas , ma brillante fortune : 
La liberté regne en ce beau féiour , 

Et nous n'avons enfin, de témoins que l 'Amour. 

C A N E N T E . 

Je vous revois couvert d'une nouvelle gloire, 
N'afFoiblit-t'elle point l 'amour d as vôtre cœur? 

P I C U S . 

Jamais , fe n'ay brûlé d'une fi vive ardeur , 
Il faut la fentir peur la croire. 

Lors que l'Amour forma nies nœuds, 
Je ne concevoispas en ces moments heureux , 
Que vous pufliez briller d 'un: beauté nouvelle, 

Ny rien ajouter à mes feux. 
Cependant , chaque jour je vous trouve plus 

belle, 
Et je me fens plus amoureux, 

Sans vous , le jour m'eft un fupplice. 
Loin du Temple t an tô t , quel foin vous re-* 

tenoit ? 



C A N E N T E , 

G A N E N T E. 
Au Dieu d 'Amour j'offrois un Cacrifice 
Dans le temps qu'on vous couronnoit. 
Dans un cœur que la gloire enflâme , 

I l refte peu de place à l 'amoureufe ardeur; 
' Et je priois l 'Amour de défendre vôtre âme 

Contre la gloire & la grandeur. 

P I C U S . 
Banniffez ces vaines al larmes, 

Je fais tout mon bonheur de fuivre vôtre loy 
Mon trône perdroit tous fes charmes, 
Si vous n'y montiez avec moy. 

C A N E N T E . 
Circé s'approche icy , cachons nôtre teii 

drefle, 
P I C U S . 

Non , ne contraignons point de fi doux fenti 
ments. 



T R A G E D I E . ym 

S C E N E T R O I S I E M E . 
P I C U S , C A N E N T E , & C I R C E ? , 

F I C U S . 

" V ^ E n e z , favorable D é e f l e , 
Prenez part aux tranfports de deux hcurciSK 

Amants. 
C I R C E ' . 

Aimez-vous fans mif tere , a imez- tous fans a l -
larmes , 

Ne cachez plus vos tendres f o i n s , 
Un bonheur fans témoins 
N ' a pas (es plus doux charmes. 

P I C U S . 

L ' H y m e n va découvrir nôtre fecret l i e s , 
Je vais le préparer , je vous laifle Canente ; 
Aimez , D é e f l e , aimez cette Nimphe char -

mante , 
Que fon bonheur vous foit au/H cher que le 

mien. 



C A N E N T E , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
C I R C E ' , é " C A N E N T E . 

C I R C E * . 

POur flater vos dcfirs , que refte-t'il s 
faire ? 

Les Dieux , & les Mortels de vos yeux font 
charmez , 

Tous les biens font renfermez ! 

Dans l 'avantage de plaire. 

Le Maître de ces eaux languit fous vôtre 
loy , 
Vous Penflâmez, au milieu de fon onde. 

C A N E N T E. 

Si je n'enflâmois que le R o y , 
Je jouirois encor d 'une paix plus profonde. 

C I R C E'. 
Vous trouvez un bonheur plus grand 

'A choifir aujourd'huy la chaîne la moins belle j 
Mais , ne craignez-vous point de regreter le 

rang , 
O à vôtre beauté vous appelle. 



T R A G E D I E . y* 
On entend icy une Simphome agréable, un Ro-

cher s'ouvre dans le fond du Théâtre , & 
laijfe voir un Palais magnifique qui s'appro-
che , s'étend & occupe enfin toute la S cens, oh 
paroijfent aujfitbt tous les Vieux des Ruiffeaux 
(y> des Fontaines foûmifes au Tibre. 

C I R C E ' & C A N E N T E pendant le ftecîaclr. 

Qu'entens-je ? Quels charmants accords 
De ces paifibles l ieux, troublent l 'heureux fi-

lence ; 
Quel Palais relatant de ce Rocher s 'avance ? 
Qui pourrait attirer tant d'éclat fur. ces bords, 

C A N E N T E A CIRCE ' . 

Eft-ce vôtre art ? 
C I R C E ' A CANBNTE. 

Eft-ce vôtre présence ? 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
Troupe de DIEUX de RUISSSAUX & de 

FONTAINES. 

UN D I E U de h Troupe a. CANENTE. 

\ T O y e z de quels fujets, vous êtes fouveraine: 
* C'eft pour voir en vous nôtre Reyne , 

Que le Tibre en ces l ieux, vient de nous r a f -
fembler : 

Nimphe , recevez nôtre hommage , 
Ce n'eft encor que le préfage , 

Des honneurs éclatants , dont il veut vous 
cembler. 

TOME V I I . D 



7 4 C A N E N T E , 

C A N E N T E . 

Qu'entens- je ! que je crains ! fecourez-moy; 
Déeffe . 

C I R C E'. 

N imphe , redoutez moins l 'honneur qu'on vous 
adreffe. 

SECOND DirERTlS SEMENT, 

T R I T O N S é» N E R E I D E S . 
U N R U I S S E A U . 

Les RuifTeaux ont une pente , 
Que leur onde fuit toujours , 
Une pente plus charmante , 
Condui t les cœurs aux Amours . 
A quoy fert nôtre deffence ? 
Leur pouvoir en eft plus grand , 
Et fouvent la refiftance , 
D ' u n Ruiffeau fait un torrent . 

L E C H Œ U R . 
Vos yeux de tous les cœurs , vont troubler le 

r e p o s , 
Ils n'en laiflent point de tranquile ? 
N o s Rochers , nos Gro t t e s , nos Plots, 
N e font pas çontr 'eux un azile. 

C A N E N T E . ' 
Helas î que je foufFre en ces lieux. 

Q u e mon cœur . . . . 

C I R C E'. 
Arrêtez , le D ieu s'offre a nos -yeux. 



T R A G E D I E . 

S C E N E S I X I E M E , 
LE TIBRE , C A N E N T E & C I R C E ' . , 

L E T I B R E & C A N E N T E . 

QUoy , lors que tout mon cœur , à vos 

charmes fe l ivre, 
Rien ne vous touche à vôtre tour ? 

De l 'hommage emprefle, que vous offre ma 
cour , 

Vous fouhaittez que l 'on vous délivre ! C A N E N T E . 

Vous en étonnez-vous i vous fçayez mon 
amour. 

L E T I B R E . 

C'eft le mien , que vous devez fuivre. 

La Nymphe, à qui l 'Himen engagera ma foy% 
Doit par l'ordre du fort , devenir immortelle: 
Venez montez , au rang où l 'Amour vous 

appelle ; 
Il vous devoit un D i e u , c'étoit trop peu d'un 

Roy 

Vous ne répondez rien , vous vous troublez » 
Cruelle, 

Pour vous , helas ! eft-ce un fujet d 'e f f ioy, ! 
Que d'être immortelle avec moy j > 

D ij 



7<f C A N E N T E , 

C A N E N T E . 

Pour troubler une ardeur trop fidele & trop 
pure , 

Que vous fert de m'offrir un honneur odieux? 
Dois-je monter au rang des Dieux , 
Par l'inconftance & le parjure ? 

L E T I B R E . 

Ce nreft pas l ' infidélité, 
C'eft m o y , que vôtre cœur abhorre, 

C A N E N T E . 

Je CçAy trop , qu'un grand Dieu doit être ref-
peété. 

L E T I B R E. \ 

Ah ! ce refpe£t outrage un Dieu qui vous adore, 

Avec le plus haut rang , vousrefufez ma main, 
Je connois à quel point , ma tendrefTe vous 

gène , 
Et c'eft fur les faveurs , que je vous offre en 

vain , 
Que je mefure vôtre haîne. 

C A N E N T E . k 

Pour un rang éclatant , doit-on changer à 
chaîne ? 



T R A G E D I E . ^ 7 7 
Quand un cœur eft bien enflâmé , 

A trahir un beau feu, rien ne peut ie contrain-
dre ; 

Qnand la grandeur ne l 'a pas allumé , 
La grandeur ne fçauroit l'éteindre. 

L E T I B R E . 

Que vous m'apprenez bien par ces cruels dif-
cours , 

Le.deftin d'une ardeur , qui vous eftodieufe ! 
Vous êtes trop ingenieufe, 

A trouver des raifons , pour me haïr toujours. 

Mais , craignez que mon cœur ne fe livre à la 
rage, 

Craignez le defefpoir d'un Amant furieux ; 
Plutôt que de fouffrirun Hymen qui m'outrage, 

Je defoleray tous ces lieux. 
Tout s'y reflentira de ma fureur extrême. 

En d'horribles torrents , j'y répandray mes 
eaux, 

Et fi l 'Hymen , pour vous , allume fes flam« 
beaux , 

J ' iray les éteindre moy-même , 
Pour porter jufqu'à vous, d'affreux déborde-

ments , 
J'épuiferay mes cavernes profondes, 
Et j'engloûtiray dans mes ondes , 

La Vittime , l 'Aute l , le Prêtre & les Amants. 

C A N E N T E. 

Qu'ay-je entendu , quelle rage fatale ? 

D iij 



7S C A N E N T E , ^ 
À C I R C B \ 

Déeffe , à ces tranfports , daignez-vous op-
pofer. 

C I R C E ' . 

Connois enfin mon cœur c'eft affez t'abufer, 
Celle d'implorer ta Rivale, 

C A N E N T E . 

O Ciel ! c'eft donc à toy de me favori fer. 

C I R C E'. 

Tremble , crain tout des feux , que je te viens 
d'apprendre , 

Tout mon bonheur dépend de t'arracher au 
Roy ; 

Ce que j'ay fait pour luy , doit te faire com-
prendre , 

Ce que je feray contre toy. 

L E T I B R E & C I R C E ' . 

I l faut répondre à mon envie,. 

L E T I B R E . 

31 faut combler mes vœux. 

C I R C E ' . 

Ou craindre ma furie» 

L E T I B R E . 
Devenir immortelle. 



T R A G E D I E . 7 ? 

C I R C E ' . 

Ou renoncer au jour. 

C A N E N T E . 

Vous pouvez m'arracher la vie, 
Mais , rien ne peut jamais m'arracher mon 

amour. 
C I R C E ' . 

Démons , fodmis à mon empire, 
Enlevez-la d'icy , volez dans mon Palais. 

Les Démons enlevent CANENTE. 

C I R C E ' au T I B R E . 

Je voHs l'ay déjà d i t , & je vous le promets ; 
Je vais par tout mon a r t , tacher de la reduire » 

A profiter de vos bienfaits. 

L E T I B R E . 

Mais , d'un premier amour , fi rien ne la dé-
gage. 

C I R C E ' . 

Oppofons , oppofons la colere à l'outrage ; 
Il faut que l'Amour foit vangé , 
C'eft au dépit , c'eft à la r age , 
A vanger l'Amour outragé. 

D iv 



S o C A N E N T E 

L E T I B R E & C I R C E ' . 

Oppofons , oppofons la coiere à l 'outrage ; 
I l faut que l 'Amour foit v a n g é , 
C'ef t au d é p i t , c reft à la rage , 
A vanger l 'Amour out ragé . 

Fin du fécond Afte. 



T R A G E D I E . SI 

A C T E III. 
Le Théâtre reprefente un endroit du Palais 

de CIR.CE'. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C I R C E ' é* N E R I N E . 

N E R I N E. 

O N cherche Canente en tous l ieux, 
Son Aman: eft faifi d 'une douleur ex t r ême , 

Les larmes coulent de fes yeux , 
Il s 'emporte , il gémit , il accufe les D i e u x , 

D e luy ravir tout ce qu'il aime. 

C I R C E ' . 

A h ! faut-il que l ' Ingra t aime fi t endrement? 
Ma haïne , pout Canente , en devient plus 

cruelle : 
Je veux à cet amour , égaler fon tourment . 

Si je ne l'a rends infidele , 
Qu'elle payera c h è r e m e n t , 

Les pleurs que l 'on répand pour elle ï 

D v 



të* C A N E N T E . 
[Va, fais apprendre au Roy , que la Nymphe 

eft i c y , 
£ t qu'elle doit s'unir au Tibre qui l 'adore; 

Va , Nerine ; mais qu'il ignore, 
Que c'eft de mon aveu , qu'il en eft éclairci, 

M a Rivale p a r o î t , qu'on me laifle avec elle. 

< S C E N E S E C O N D E . 

C I R C E ' & C A N E N T E . 

C I R C E'. 

ENfin , Nymphe , avez-vous compris,, 
Ce que c'eft que d'être immortelle > 

C A N E N T E . 

D ' u n bien fi glorieux, je connois tout le pris, 
Mais , j'aime mieux être fidele. 

C I R C E ' » 

Qyoy , pour le vain honneur de la fidélité , 
Vous méprifez des D i e u x , l 'avantage fuprê-

me i 
C A N E N T E . 

Eft-il un plus grand m a l , que l 'immortalité . 
Quand on vit loin de ce qu'on aime ? 

Par des liens trop fo r t s , mon cœur eft arrêté. 



LT R A G E D I Ê. $3 

C I R C E ' . 

Pouvez-vous ne pas voir les charmes, 
Des honneurs que vous refufez ? 
Et pouvez-vous voir , fans allarmes , 
Les maux , où vous vous expofez ? 

Vous vous troublez , vous répandez des lar-
mes. 

C A N E N T E . 

^Je ne m'en deffends point , vous voyez la 
f rayeur , 

Dont mon ame eft at teinte, 
Mais, c'eft fans y regner qu'elle trouble mon 

c œ u r , 
Et mon amour , eft plus fort que ma crainte. 

C I R C E'. 

Eh bien , il faudra me vanger , 
Puifque vous voulez m'y reduire, 

Le deftin de Scilla, doit aflez vous inftruire, 
Des maux que je prépare à qui m'ofe outrager. 

En des monftres affreux, j'ay changé tous fes 
charmes, 

On ne la voit plus fans allarmes , 
Ses cris , fes hurlements, troublent l'onde & 

les airs ; 
Monument éternel de ma haine implacable, 

Pour avoir été trop aimable , 
Je l'ay fait devenir l 'horreur de l 'Univers. 

Craignez, craignez , une égale vangeance. 

D v j 



S 4 C A N E N T E , 

C A N E N T E . 

S'il faut brifer mes fers , je ne puis l'e'viter. 

C I R C E' . 

Je va i s , pour vos tourments , épuifer ma pui£ 
fancc. 

C A N E N T E . 

J 'aime mieux les fouffr i r , que de les mériter. 

C I R C E'. 

Minières de mon a r t , vous que la rage anime, 
Qui femez à mon g r é , l'épouvante & l 'hor-

reur ; 
Venez, rafTemblez-vous , voila vôtre vi&ime; 
Inventez des tourments , dignes de ma fureur. 

Employez Je fer & la flâme , 
Faites de ce Palais un horrible féi'our ; 

Que l'effroy , que l 'horreur , s'empare de fon 
ame , 

N ' y laiiTez point de place pour l 'amour. 

L E C H Œ U R . 

Employons le fer & la flâme , 
Faifôns de ce Palais , un horrible féj'our ; 

Que l'effroy , que l 'horreur , s'empare de fon 
ame , 

N ' y iaifTons point de place pour l 'amour. 



T R A G E D I E . s* 

C I R C E ' . 

Je vous laifTe le foin de vaincre fa confiance » 
Je vais chercher le Dieu qui s 'obftine à l ' a i -

mer . 
Et je reviens confommer ma vengeance , 

Si fon cœur plus fournis n 'a ime mieux la ca l -
mer , 

TROIS JE'ME DIVERTISSEMENT. 

Les Minifires de CIRCE' viennent hâter fe 
vengeance par des embrâfements. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
Troupe de Minijlres de CIRCE'. 

C A N E N T E . 

OU fuis-je ? helas ! qui prendra ma 
deffenfe ? 

L E C H Œ U R . 

Embra fons ,b rû lons t o u t , n 'off rons à fes r e -
gards , 

Que débris enflâmez , que ruines ardentes • 
Et que des fiâmes devorantes 
L'environnent de toutes parcs. 



C A N E N T E . 

Juf te Ciel ! de m a voix daigne augmenter le 
charme. 
Cédez , Crue l s , cédez à mes triftesaccents ; 

Calmez un t ranfport qui m 'a l l a rme ; 
Xaiffez toucher vos cœurs , laiffez charmer 

vos fèns ; 
Q u e la pitié , que l ' amour vous défarme ? 

N e me préparez point de funeftes bûchers , 
Q u e mes tendres accords rendent vos cœurs 

paifibles ; 
J ' a y mille fois attendri les R o c h e r s , 
Seriez-vous encor moins (ènfibles l 

Cédez , C rue l s , cédez à mes triftes accents ; 
Calmez un t ranfport qui m'a l larme • 

l a i f f e z toucher vos c œ u r s , laiffez charmer vos 
fens ; 

Q u e la pitié , que l ' amour vous défarme. 

C H Œ U R des Minif tres de CIRCE'! 

Ciel! quel enchantement ô Dieux ! oùfommes-
nous ! 

Quelle pitié foudaine éteint nôtre courroux ? 

CHŒUR d'Amours de Grâces attirées 
far la voix de CANENTE. 

Le charme de ta voix en ces lieux nous attire, 
L 'embrafement s 'éteint , la rage fort des cœurs; 
D e tes divins accents tout reconnoît l'Empire, ^ 
Puiffent- i ls de Circé vaincre aufli les foreurs. ' 



T R A G E D I E -

C H Œ U R D E S M I N I S T R E S 

Quel eft le charme 
Qui nous déforme ? 
Vos chants des cœurs 
Banniflent les fureurs. 

C H Œ U R D E S G R A C E S * 

Aimez fans cefle, 
Tout vous en prefle ; 
Un tendre amour 

Trouve enfin un beau jour. 

C H Œ U R D E S - M I N I S T R E S 

Quel eft le charme 
<^ui nous défarme ? 
Vos chants des cœurs 
Banniflent les fureurs. 

C H Œ U R D E S G R A C E S , 

Que la confiance, 
A de puiflance ? 
Des doux Amours 
C'eft le plus fur fecours. 

Zes Plaifir s & les Amours s'envolent m-
ittour de CIRCE'. 



5 8 C A N E N T E , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
L E T I B R E , C A N E N T E , & SES 

M I N I S T R E S. 

C I R C E ' a u T I B R E . 

VEtiez , je l 'ay prévu , tout eft icy tran-
quille , 

La Nymphe fè rend à vos vœux ; 
Vous ne brûlerez plus d 'une ardeur inutile , 
Mes foins ont réû/Iî , vous allez être heureux. 

C A N E N T E . 

N o n , ce n'eft point en éteignant ma M m e , 
Que j'ay défarmé leurs f u r eu r s , 
L'efFroy n 'a point changé mon a m e , 

Mais la pitié vient de changer leurs cœurs. 

C I R C E ' . 
Qu 'entends- je , Minières perfides ? 

Elle a pû vous toucher pour la premiere fois ? 
Eh bien , lâches , il faut pour accomplir mes 

l o i x , 
Vous donner des cœurs moins timides , 

Devenez à l ' inftant des monffres furieux , 
Dévorez malgré vous ma Rivale à mes yeux. 

Let Mini fîtes de C J R C E ' fe changent m 
Monflres. 



T R A G E D I E . t 9 

L E T I B R E . 
Arrêtez , ma flâme eft trop vive r 

3e fens que jufques-lâ je ne puis la trahir Î 
Mon cœur demande qu'elle v ive , 
Quand ce feroit pour me hair. 

C I R C E ' . 

Non , ma fureur ne peut vous obéir. 

L E T I B R E . 

Si vous attentez fur fa v ie , 
Tremblez , les jours du Roy me répoadronï 

des fie as. 
C A N E N T E . 

Ah ! ne me rangez pas par cette barbarie-» 

C I R C E ' ' 

Monftres, calmez vôtre furie ; 
On menace le Roy , fes périls font les miens. 

C I R C E ' , LE T I B R E , & C A N E N T E , 

Quel horreur , quel fupplice ext rême, 
Que de craindre pour ce qu'on aime ! 
Quel coup pour les tendres Amants ! 
Non , la m o r t , non , les Enfers même» 
N'ont point de fi criïels tourments. 



C A N E N T E , 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
N E R I N E. 

N E R Ï N E a C I R C E ' . 

J' A y fervi vos deffeins avec un foi» 
fidèle, 

Picus al latmé vous cherche en ce Palais, 

C I R C E ' . 

y e n e z , vous fçaurez mes projets. 

L E T I B R E . 

Ma i s , me r é p o n d e z - r o u s . . . . 

C I R C E ' . 

N e craignez rien pour elle. 

Fin du troifiémc Acte. 

? ? 5? 



T R A G E D I E . >i 

A C T E IV. 
Lt Théâtre repefente les jardins de CIR.CS'. 

S C E N E P R E M I E R E , 
C I R C E ' , & P I C U S. 

P I C U S . 

CI c î ! que me dites-vous ? la croiray-

je mfîdelle? 
Aux dépens de mes jours , veut-elle être im-

mortelle > 
Çroiray-je . ue l 'Ingrate , au mépris de fa foy, 

Gardoit ce prix à ma conftance ? 
Et fe peut-il i'que contre moy , 
Elle implore votre puilTance I 

C I R C E'. 
Vous doutez que la gloire ait pu la dégager, 

Et je m'en étonne moy-même 
Je comprends trop comme on vous aimc^ 

Mais, je ne comprends pas comme l 'on peut 
changer. 



C A N E N T E , 

P I C U S . 

Ah ? laiffez-moy la voir , cédez à mes al-' ' 
larmes ; 

LaifTez-moy luy montrer un dépit éclatant; 
Qu 'au moins mon defefpoir , mes reproches, 

mes larmes 
Troublent le bonheur qu'elle attend. 

C I R C E ' . 
Dois- je trahir fon efperance ? 

Elle fuie en ces lieux vôtre jufte douleur. 

P I C U S . 
Pourriez-vous à mes vœux refuferfaprefence, 
Aidez-vous la Perfide , à me percer le cœur i 

C I R C E ' . 
Ceffez d'aimer une Inhumaine , 
Le dépit doit vous dégager , 

D a n s le plaifir d'une nouvelle chaîne , 
Vous trouveriez celuy de vous vanger. 

P I C U S. 
Dieux ! quelle trahifon 2 quoy Nymphe trop 

cruelle , 
Mon Rival vous rend infidele ? 

Quoy , vous facrifîez mes feux à fes amours ? 
Il vous eft doux d'être immortelle , 

Pour l'adorer fans cefie, & me haïr [toujours. 
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Ah ! c'en eft t rop , mon cœur au defefpoir fc 
l ivre , 

Cherchons un fort plus doux dans l 'éternel 
oubly. 

Cruelle , c'en eft fait , je vais cefler de v i v r e , 
Vôtre bonheur eft accomply. 

il tombe accablé de douleur , & Circé le 
touche de fa baguette pour l'enchanter. 

C I R C E ' . 

Prof i tons , profitons du t ranfport qui l 'accable; 
Effaçons de fon cœur fes premières amours , 
Et pour forcer l ' I ng ra t à me trouver aimable, 
Employons de mon art les plus puiffants f e -

cours. 
Les voiles de la nuit font mes plus fortes 

armes ,• 
Venez, (ombre Déef fe , & t r iomphez du jour , 

Et s'il fe peut , pour éclairer mes charmes. 
Prenez le flambeau de l ' A m o u r . 



5 4 C A N E N T E , i 

S C E N E S E C O N D E . -

C I R C E ' , é> L A N U I T . 

L A N U I T . 

JE viens à ton pouvoir ajouter ma puif-

fance , 
Tes charmes ne vont plus trouver de refiftance, 

Je les dérobe à tous les yeux , i 
Sombre Myf te re , & vous profond Silence, 
Regnez avec moy dans ces lieux. 

C I R C E ' . 

Efpri ts fournis à mon e m p i r e , 
Faites briller icy de magiques clartez , 
Venez verfer tur luy des par fums enchantez," 1 

Et portez dans fon fein tout l 'amour qu'il 
m ' infp i re . 

Troupe de Magiciens & de D émons, fous des 
formes agréables. 

L E C H Œ U R . 

Defcendez , D ieu c h a r m a n t , répondez à nos 
v o i x , 

Lancez , lancez vos traits , & fecondez nos 
cha rmes , 

Employez avec nous vos plus puiflantes armes, 
Soumettez ce Hé ros à de nouvelles loix. 



T R A G E D I E . à j 

C I R C E ' , & L A N U I T . 

Amour, c'eft trop troubler £ ame, 

Voie,vies reparer les maux que tu^ ^ J - f a i s , 

Etein les feux , brife les traits 

Qu'on oppofe J- flâme. 

L A N U I T . 
Dieu charmant , je te fers mieux que les plus 

beaux jours, 
Je déployé à ton gré mes voiles les plus forn-

bres ; 
Paye aujourd'huy par ton fecours 

Celuy que mille fois tu reçus de mes ombres; 
C I R C E ' . 

Des fers de ma Rivale arrache mon Vainqueur, 
Fai de fes premiers feux triompher ma tédreJTe, 
Amour, que mes foûpirs défarment ta rigueur; 

C'elt-toy qui formes dans mon cœur 
Les vœux que je t'adrefTe. 

C I R C E ' , & L A N U I T . 

Amour que foûpirs defarmêt ta rigueur, 

C'eft-toy qui formes d a n s £ ™ J » c œ u r 

Les v œ u x { }t'addrelTe. 



? 6 C A N E N T E , 

C I R C E ' . 

Le Soleil s 'éclipfè à ma voix:, 
L a Nui t defeend, quand je l 'appelle, 

J e commande aux Monftres des bois , 
A l e f t o n , à mon gré , fort de l 'ombre éternelle; 
L ' E n f e r , le C ie l , 1a Ter re , eft foumife,àmes 

loix , 
L ' A m o u r , luy f e u l , y fera-t ' i l rebelle ? 

L 'A M O U R , volant. 

Pré tens - t a me foûmet t re à tes Commande-
ments , 

Cefle de combattre fa M m e , 
Le t r a i t , dont j 'ay blefle ton ame , 

N e peut être brifé par tes enchantements. 

C I R C E ' . 

Ah ! fi pour m o n bonheur , je manque de 
puiflance , 

Je n 'en manqueray pas du moins pour ma 
vangeance. 

à la Nuit, 
Laif lez-moy , je me livre à mes emportements, 

à part, 

T e i g n o n s , laiffons-luy voir de plus doux fen-
t iments . 

jElle touche PicUS. 

SCENE 
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S C E N E T R O I S I E M E . 

P I C U S & C I R C E' . 

P I C U S . 

JE vis encor , le ciel me condamne à la vie , 
Je reprends à la fois, mes fens,& ma langueur 

J'adore encor Canente , après fa perfidie, 
L 'Amour , fe plaît pour elle, à déchirer mon 

cœur. 
C I R C E' . 

Il faut vous détromper , vôtre Nymphe eft fi-
delle. 

P I C U S . 

Vous l'accufez d'une perfide ardeur ï 

C I R C E' . 
Je vous aime , & l 'Amour m'ayoit a rmé con-

tr'elle , 
Mais , je cède à vos feux , il faut vous raG. 

fûrer , 

L'Amour a fait mon cr ime, il va le reparer. 

P I C U S . 
Ah ! rendez-moy Canente & cet effort f u -

p r e m e . . . . 

TOME V I I , ' E 



C A N E N T E . 

C I R C E ' . 

Te ferav plus , je veux vous unir dés ce jour. 
Connoiflez tout mon cœur , je fens que je 

vous a i m e , 
Jufqu 'à pouvoir pour vous , immoler mon 

amour . 
P I C U S . 

Après tant d'artifice , ô Dieux , vous puis-je 
croire ? 

C I R C E'\ 

C r o y e z - m o y , j 'en attelle & l ' A m o u r , & la 
Gloire. 

Allons à vôtre N y m p h e , annoncer ce bon-
heur. 

a part. 
Qu' i ls fçavent peu l ' H y m e n , qu'apprête ma 

fureur . 

Fin de la quatrième Entrée. 

M 



A C T E y . 

Le Théâtre reprefente une Antre horrible ; 

S C E N E P R E M I E R E . 

C I R C E ' . 

OVous , cruelles Sœurs , noires Filles d « 
Stix , 

Eumenides , quittez le tenebreux r ivage , 
Venez , répondez à mes cris , 
J ' implore toute vôtre rage. 

Allumez vos flambeaux , irritez vos fe rpen ts ; 
Que l'homicide f e r , dans vos mains étincelle : 
Egalez vos fureurs , à celles que je feus , 
L 'Amour , au defefpoir , par ma voix vous ap-

pelle. 

O vous , cruelles Sœurs , noires Filles du Stix 
Eumenides, quittez le tenebreux r i v a g e , 

Venez , répondez à mes cris , 
J ' implore toute vôtre rage. 



Î<50 C A N E N T E . 

Les FURIES fortentdes Enfers, 

L E S F U R I E S . 

Ordonne , nous t'obéïfTons ; 
Des plus grands Cr imine l s , nous fufpendons 

les peines , 
Çonfo l e -nous , par des loix inhumaines , 

D u repos , où nous les laifïons. 

C I R C ER . 

Vos fureurs , ne feront pas va ines , 

Deux Amants , fur ma foy , viennent de s'af-
fûrer . 

Que leurs fiâmes , vont être heureufes ! 
Ils penfent voir l ' H y m e n , p rê t à les éclaircirj 
M a i s , je ne veux que v o u s , pour ces noces 

affreufes , 
C 'ef t à vous , de les celebrer. 

L E S F U R I E S . 
Quel plaifir de fervir le courroux qui t'entraîne. 
Unifions , unifTons ces Amants malheureux, 

Sous les aufpices de la haine ; 
Q u e nos flambeaux forment leurs feux, 
Q u e nos ferpents forment leur chaîne. 

C I R C E ' . 

Que ce t r a n f p o r t , à mes yeux eft charmant ; . 
M a i s , fur Canente feule , il faut qu' i l fe fi: 

gnale ; 
I l faut immoler ma R iva le , 
Eî rcfpe&er les joyj.s de m o n Amant.' 
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Pour les t r omper , que ce lieu s'embellifle , 
y o u s , paroiflez ces Dieux qu'at tendent leurs 

def i rs , 
Et fous la forme des plaifirs , 
Préparez un affreux fupplice. 

VAntre fe change en un Palais éclatant T 

Alecion prend la forme de l'Hymen, & toutes 
les Furies prennent celles des Jeux & des plaifirs. 

S C E N E S E C O N D E . 
C I R C E ' L E T I B R E . 

L E T I B R E . 

I n h u m a i n e Déefle , à quoy confentez-vou-s ?' 
Quoy , vous comblez du R o y , les defirs les 

plus doux ! 
Par v o u s f o n bonheur Ce préparé ? 
Eh ! <jue vous ay-je fait , Barbare , 
Pour me porter de fi fenfibles coups ?• 

C I R C E ' . 

Calmez cet inj'ufte courroux. 
Dans ces plaifirs t r o m p e u r s , connoiffez les: 

Furies , 
Et jugez quel Hymen , j 'apprête a ces Amants . 

L E T I B R E . 

A h ! je comprends vos barbaries ; 
M a i s , ce n'eft pour mon cœur que changer 

de tourments» 
E iij 



C A N E N T E , 
Canente periroit, ô Dieux ! fon H y m e n même, 
Ne m'avoit pas troublé d'Un plus cruel tranf-

port . 
C 'ef t un fupplice é g a l , de voir ce que l'on 

aime , 
D a n s les bras d'un Rival , ou dans ceux de la 

m o r t . 
C I R C E ' . 

Q u e mon amour eft différent du vôtre ; 

Malheur , à qui me fait fouffr j r ! 
Le Roy n'a pu m'a imer , il m 'en préféré un , 

a u t r e , 

I l ne fçauroit t rop- tô t mouri r . 

L E T I B R E . 
E h J qu ' i l foit donc le f e u l , que vôtre amoux 

puniffe. 
C I R C E ' . 

N e craignez point que Canente perifie ; 
J e préparé à l ' I ng ra t , des coups plus inhu-

mains j 
Je veux , pour combler Ion fuppl ice , 

Q u ' i l voye en e x p i r a n t , fon Amante en vos 
mains . 

L E T I B R E . 

Ah ! fi c'eft là vôtre vangeance , 
J 'en attends le fuccés avec impatience, 

C I R C E ' . 

O n v i e n t , j 'apperçois ces Amants . 
Au Chœur. 

Secondez leurs t ranfpor ts t par des concerts 
charmants . 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E R N I E R E . 
C I R C E ' , L E T I B R E , P I C U S , 

é» C A N E N T E . 

L E C H Œ U R . 

Enez , venez former la chaîne la pins 
belle , 

JouifTez d'un bonheur conf iant , 
L'Amour vous appelle , 
L 'Hymen vous attend. 

C I R C E ' a Pxeus É» * CANENTE. 

Venez , qu'un nœud charmant , vous joigne 
l'un à l'autre : 

Le Tibre , comme moy , fait fbn bonheur dis 
vôtre. 

L E T I B R E & C I R C E ' 

Qnand nous triomphons de nos feux , 
Le prix de nôtre effort , eft de vous voir heu-

P I C U S é 1 C A N E N T E . 

Cet effort gencreux , pafTe nôtre efperance 
A de nouveaux refpefts , il doit vous engager j; 

Nôtre cœur va fe par tager , 
' Entre l 'Amour & la reconnoifTance. 

reux. 

E i r 



, 0 4 C A N E N T E , 

C l N Q v i E ' M E & D EU N I E R 
D I V E R T I S S E M E N T . 

L E S F U R I E S , fous la forme des PLAISIRS. 

L E C H Œ U R . 

Sorôpirez, jeunes C œ u r s , formez d'heureux 
defirs ; 

Q u i refifte à l ' A m o u r , fe refufe aux Plaifus. 

C A N E N T E . 

L ' H y m e n , fuit nos a l l a r m e s , 
N o s malheurs font finis ; 
Bienheureufès les l a rmes , 
D o n t il donne le p r ix . 

r P I C U S. 

L ' A m o u r calme nos pe ines , 
Et l ' H y m e n eft pour nous ; 

Q u a n d ils joignent leurs chaînes ; 
Que le poids en eft doux. 

L E C H Œ U R . 
Si l 'Amour , nous f o û m e t , c'eft en charmant 

nos c œ u r s , 
Les chaînes de l 'Amour , font des chaînes de 

fleurs. 
C A N E N T E . 

Venez , Amour , venez reparer vos rigueurs , 
Regnez à jamais dans m o n ame ; 
Et pour tout le prix de mes pleurs , 

Venez ferrer m a chaîne & redoubler ma flâme. 



T R A G E D I E . IOJ 

P I C U S . 

Amour , je fuis épris d 'un fi charmant lien , 
Et chaque inftant m'enchante encore ; 

Quels yeux t ' infpirent mieux 3 que les yeux 
que j'adore ? 

Quel cœur te fent mieux que le mien ? 

P I C U S ÉR C A N E N T E . 

Que rien ne brife nôtre chaîne ; 
Que de nos f eux , rien ne borne le cours ; 
Que la cruelle Mort , que la Parque inhu-

maine , 
Ne puifle triompher de nos tendres amours. 

ALECTON , Jous la forme de V Hymen, s'ap-
proche, pour unir P i c u s CANENTE & 
forte fon flambeau fur la Nyvphe. 

L ' H Y M E N . 

Jeunes Amants , prenez les plus doux de mes 
nœuds ; 

Que vos tendres feux , 
Soient les plus durables , 
Et les plus heureux :. 
Soyez toujours a imables , 
Et toujours amoureux. 

C A N E N T E , empoifomée par AXECTON. 

O ù fuis-je ? quels tranfports ! quelles douleu: s 
foudaines 1 

Q j e l poifon deyorant fe répand dans mes 
veines ! 

E v 



10* C A N E N T E , 

L E T I B R E é* P I C U S . 

O Dieux ! 

C A N E N T E . 

Je vois , je fens tout l 'Enfer en courroux ; 
Cet Hymen , ces Plaifirs, font d'affreufes fu-

ries ; 
Prince , fuyez leurs barbaries , 

Fuyez , laiffez-moy feule , expirer fous les; 
coups. 

L E T I B R E ér P I C U S » 

Q u e vois-je ? on me t rompoi t , la douleur vous; 
accable. 

Ah ! quel defefpoir ! quelle horreur I 

LE T I B R E , PICUS & CANENTE. . 

Inhumaine Circé , Furie impitoyable, 
Sont-ce-là les plaifirs , dont vous flatiez mou 

cœur ?• 
P I C U S. 

EailTez-vous attendrir , calmez fa peine af-
freufe. 

C I R C E ' . 

T u la p la ins , elle eft trop heureufe. 

T O U S Q_U A T R E. 

Ah ! quel defefpoir I quelle horreur ! 

t 



T R A G E D r E°- us*r 

C A N E N T E . 

Cher Prince , c'en eft f a i t , vous me voyez 
mourante , 

La douleur vous arrache , une fidelle A m a n t e , 
Ciacé nous a trahy , mais malgré fes f u r e u r s , 
L 'Amour fui t aux Enfers , mon ame fug i -

tive , 
Et ma flâme , pour vous , ne fû t jamais fi 

vive , 
Q u ' a u moment que je meurs. 

L E T I B R E & P I C U S . 

Que deviendray-je ? ô Ciel ! 

LE TIBRE fuit CANENTB , qu'on emporte 
& PJCUS continué. 

. P I C U S a C IRCE ' . 

I l faut que je la fuive , 
Malgré vos barbares efforts , 

Inhumaine , je vais , la joindre chez les Morts». 

C I R C E ' . 

C'eft va inement , que ton Amour l ' e fpere , 
Mon dépit à jamais , veut feparer vos cœurs1;. 
Vo le , fui malgré toy la mor t qui t'eft fi chere, 
Va nourrir dans les airs d'éternelles douleurs. 

P i e u s eft changé en Pivert 

E vj 
<s 



i o 8 C A N E N T E , T R A G E D I E . 

C I R C E ' aux. FURIES. 

Vous , en vous replongeant au tenebreux ri-
vage , 

D e m o n cœur , s'il fe p e u t , arrachez fon 
image. 

LES FURIES , en difyaroiffant , détruifint 
U Palais, qui ne fervoit qu'a tromper P i cus» 

Fin du cinquième & dernier Aile. 

s 
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P R O L O G U E . 
J-EVJST SECULAIRES. 

Le' Théâtre reprefente les Amphithéâtres de 
Vancienne Rome , où l'on avoit coutume de 
celebrer , en l'honneur du Soleil, des jeux au 
commencement de chaque feecle. La Scene fe 
pajfe au commencement du jour. 

S C E N E P R E M I E R E . 

L A P R E S T R E S S E D U S O L E I L . 

CHŒURS de Romains, r'e Saliens, de Lidiens, 
& Lidiennes. 

L A P R E S T R E S S E . 

' E Dieu , qui répand la lumiere , 
Va d'un fiécle nouveau commencer la carriere, 

Peuples, par de célébrés Jeux, 
Venez rendre le Ciel favorable à vos vœux. 

Le Théâtre paroit éclairé, 



m H E S ï O N E , 
Que vois-je ! que d 'heureux prefages ! 

Jamais tant de clarté ne brilla dans les Cieux! 
Malgré l ' h y v e r , Flore fur nos rivages 

Prodigue fes dons précieux ï 
Les Oy féaux dans nos champs , par de tendres 

r a m a g e s , 
D e l 'Af t re , qui nous lu i t , celebrent le retour : 

L 'Onde reprend fon doux murmure ; 
Et l 'on diroit que toute la nature 
Renaî t avec un f\ beau jour. 

L E S C H Œ U R S . 

T o u t rit à nos defirs , tout flatte nôtre attente, 
C h a n t o n s , animons nos chanfons , 
Ce beau jour , dont nous jouilTons, 

Eft de mille beaux jours une fource éclatante. 
Les Saliens, & les Lidiennes commencent leurs 

jeux„ 
L A P R E S T R E S S E . 

Pere des faifons & des jours , 
Fais naître en ces climats un fiecle memorable, 
Puifle à fes ennemis , ce Peuple redoutable , 
Eftre à jamais heureux , & tr iompher toujours. 
Nous avons à nos loixaf lervi la victoire ; 
Auflï loin que tes feux , nous portons nôtre 

gloire , 
Fais dans tout l 'Univers craindre nôtre pouvoir; 

Toy qui vois tout ce qui re fp i re , 
Soleil , puifies-tune rien voir 
D e H puiffant que cet Empire. 



P R O L O G U E . Ï13 
Que la gloire , & les plaifirs 

Pour nous s 'un i f i en t , 
Qu' i ls rempl i ren t 
Tous nos defirs : 

Que la gloire , & les plaifirs 
Pour nous s'unifient. 

L E G R A N D C H Œ U R : 
Que toujours fous les loix de Mars ; 

A fuivre nos Guerriers, la gloire foit conftantcï 

L E P E T I T C H Œ U R . 
Que toujours dans nos champs , la moifTon 

abondante 
Comble nos vœux,& charme nos regards : 
L E G R A N D C H Œ U R . 

Que toujours devant nous la terreur , l ' épou-
vante 

Renverfe , brilè ces remparts 1 

L E P E T I T C H Œ U R . 
Que des Ris & des Jeux une troupe charmante., 

Que les Amours volent de toutes parts. 

T O U S L E S C H Œ U R S . 
Rendons-nous toujours redoutables 

Vivons toujours contents , 
Que nos exploits foient éclatants , 

Et nos plaifirs durables. 
Les jeux continuent. 

U N L I D I E N . 
Quand tout eft calme fur la Ter re , 
Les Amours s 'arment de leurs traits $ 
Ces doux Vainqueurs ne font la guerre,; 
Que dans l 'heureux temps de la paix,. 



Î I4 H E S I O N E , 

Que rien ne trouble plus les charmes, 
Que nous promettent les beaux jours : 
Et fi l 'on forge en cor des Armes, 
Que ce foit celles des Amours. 

U N E P R E S T R E S S E . 
Que l'on aime en ce nouvel âge , 
Comme on aimoit aux premiers temps; 
Q u e l 'Amour ne foit plus volage, 
Qu ' i l rende tous les coeurs contents ; 
Qu'une fècrette indifférence 
N'emprunte jamais l'apparence 
D ' u n e vive & fincere ardeur; 
Que toujours la bouche & le cœur 
Puiffent être d'intelligence. 

Que l 'Amour , qui devient heureux , 
En devienne encor plus fidèle, 
Que toujours dans les mêmes nœuds 
Ii trouve une douceur nouvelle, 
Que ies foûpirs & les langueurs 
Puiffent feuls fléchir les rigueurs 
D e la Beauté la plus fevere ; 
Que l 'Amant,- comblé de faveurs, 
Sçache les goûter , & les taire-

LA PRESTRESSE, é» LES CHŒURS. 

Le Soleil dans ces lieux s'avance : 
Par nos v œ u x , par nos chants , honorons fa 

prefence. 



P R O L O G U E . i i f 

S C E N E S E C O N D E . 
l e s o l e i l , l a p r e s t r e s s e , é» 

LES C H Œ U R S . 

L E S O L E I L . 

Ï ^ E u p l e s , vous êtes trop heureux , 
Le fort peut-il jamais vous devenir contraire? 

Ceflez de former tant de vœux , 
Vous n'en avez qu 'un feul à faire. 

Vous vivez fous les loix d 'un Héros glorieux, 
Aimé , craint des Mortels , favorifé des Dieux*, 

Vôtre repos fait fon unique envie , 
Qu'un même foin vous anime aujourd'lvay 

Vôtre bonheur dépend d'une fi belle vie , 
N e faites des vœux que pour luyJ 

L E S O L E I L , LES CHŒURS. 

I l fait le deftin de la teçre , 
Qu' i l vive, qu'il regne à j amais , 
Qu ' i l foit l 'arbitre de la guer re , 
Qu' i l foit l 'arbi tre de la paix. 

Firt du prologue. 



A C T E U R S 
DE LA TRAGEDIE. 

X A O M E D O N , Roy de Troye. 
H E S I O N E , Fille de LAOMEDON. 
• V E N U S 
A N C H I S E , Prince Troyen, Amant 

ÉTHESIONE , & aimé de VENUS. 
T E L A M O N , Roy de Salamine , Amant 

d'HESIONE. 
C L E O N , Prince Grec, aimé de TEI A-

MON 
N E P T U N E . 
M E R C U R E . 
U N E P R E S T R E S S E D E F L O R E . 
Chœurs de Sacrificateurs , & de Prêtrejfes. 
U N P L A I S I R . 
U N E G R A C E 
Chœurs de P L A I S I R S , fy de GRÂCES. 
Une OMBRE fortunée de Champs Elifées. 
Chœurs ^'OMBRES fortunées, d'Amants fo 

d'Amantes. 
Chœurs de NIMPHES de PROSERPINE» 
Chœurs de DIEUX MARTNS. 
Chœurs de SONGES ,fous la figure de Romains-
U N E R O M A I N E . 



DIVERTISSEMENTS 
de la Tragédie. 

o 

P R E M I E R A C T E . 

T A O Ï B N S . 

P R . E S T R . B S S Î S de J U N O N-

D E U X I E M E A C T E . 
P l A I S I R S . 

J E U X . 

L E S T R O I S G R Â C E S . 

D E U X A M O U R * . 

Z E P H I R s. 

T R O I S I E M E A C T E . 
OMBRES des Héros, 



us 

Q U A T R I E M E A C T E , 

V E N T S Souterrains. 

V E N T S de l'Air. 

C I N Q U I E M E A C T E . 
R O M A I N S . 

R O M A I N E S . 

S A ^ M A T E S 



4 ,' • 
m 





m 

Ci i O ^ o ' - ' S O C " ! ô i ^ <v> ^ to te? to <3 fi/ Ç? y? <&> tp> le* 

H E SI O N E , 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 
Théâtre représente un Temple que l'on doit 

confacrer aux Vieux. 

S C E N E P R E M I E R E . 
T E L A M O N é " C L E O N . 

T E L A M O N . 

^ A t o n s - n o u s , partons de ces lieux j 
Tout y redouble ma trifteffe ; 

Ce Temple , qu ' au jourd ' tuy le Roy confacrfr 
aux Dieux , 

.Verra demain l ' H y m e n de la Princefie. 



1*0 H E S I O N E ; 

C L E O N . 
Laomedon, Seigneur , a t rompé vôtre cfpoir. 

Le cho ix , qu'il a f a i t , vous outrage; 
A- t ' i l donc oublié que par vôtre courage 
Vovs avez foiitenu la gloire & fon pouvoir > 
Sans Alcide, & fans vous , ce magnifique OU' 

v rage , 
Ces murs par Neptune élevez, 

D e fes voifins jaloux alloient fentir la rage; 
Vôtre bras les a confervez. 

T E L A M O N . 
Ce n'eft point le Roy qui m'offenfe: 

D e mon heureux Rival , Hefione a fait choit; 
Anchife en eft a imé , je perds toute efperance, 
Et l ' Ingra te m 'a vu pour la derniere fois. 

C L E O N . 

Dieux ! quel prix de confiance ! 

T E L A M O N . 
D ' A l c i d c , fur ces bords , j'accompagnois la 

pas -, 
J 'allois dans les combats 

Chercher d 'un nom fameux l'éternelle mé-
moire ; 

Retenu dans ces lieux par un charme fatal, 
J ' a y r e f u f é l 'éclat que m'offroi t la V i f to i " ! 

A h ! que l 'Amour me recompenfe mal, 
D 'avoi r qui t té pour luy la gloire ! 

C L E O N . 



T R A G E D I E . tix 

C L E O N. 

Arrachez-vous à cc fe'jour. 

LE plus grand cœur peut fans foiblelTe 
Une fois céder à l 'Amour ; 

Mais il faut que la gloire en foit enfin m a î -
ireffe, 

Et qu'elle tr iomphe à fon tour . 

T E L A M O N , é» C L E O N . 
Allons, allons, c'eft trop attendre , 

On ne peut à l 'Amour affez-tôt refifter ; 
Plus on différé «à s'en défendre , 
Et moins on peut le furmonter . 

On entend me agréable Symphonie VENUS 
defiend du Ciel, fur un Char environné 

^'AMOURS & de ZEPHIRS. 

ï E L A M O N . é 1 C L E O N . 

Ah! qir ls charmants concerts ! quelle clarté 
•nouvelle 

Brille de toutes parts ! 
Quelle eft cette Immortel le , 
Qui yient s 'offrir à nos regards, 

TOMB Y I I . 



H E S I O N E , 

S C E N E S E C O N D E . 

V E N U S , T E L A M O N , & C L E O N . 

V E N U S . 

ARrête , Te lamon , je veux finir ta peine ; 
T u vois la Mere des Amours ! 
T u fçauras quel deflein m ' ame ine , 
Efpere tout de mon fccours. 

T E L A M O N . 
Mon trop heureux Rival époufe ce que j'ayme, 

DéelTe , que puis-je efperer î 
V E N U S . 

Malgré leur foy promife , & leur amour ex-
t rême , 

J 'entreprens de les feparer. 

Pour mieux te fatisfaire , 
Je vais demeurer en ces lieux : 
Aux ZEP HIR.S , qui ont fuivi fin Char. 

Partez , volez , Zeph i r s , empreflez a me plaire, 
Allez à mon feçours appeller tous les Dieux. 

Les ZEPHIRS s'envolent. 
T E L A M O N . 

Ciel ! puis-je me flater d 'un fort fi glorieux! 
V E N U S -

Attens dans ce féjour l'effet de ma puilTance: 

Aime , foûpire avec confiance, 
T u verras finir tes tourments ; 

Il n'eft point pour l 'Amour une plus grande 
of fenfe , 

Que le dcfefpqir des Amants . 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
T E L A M O N , C L E O N . 

T E L A M O N. 

VEnus , fur mon Rival , me promet ia 
viâoire ! 

Yenus mefavorife ! O Ciel ! le puis-je croire? 

Doux charme des cœurs amoureux, 
Efpoir , revenez dans mon ame. 

Provenez les plaifîrs qu'on promet à ma flâme,. 
Commencez à me rendre heureux : 
Doux charme des cœurs amoureux , 
Efpoir, revenez dans mon ame. 

C L E O N . 

He/xone , Seigneur fuit le Roy dans ces lieux. 
Vôtre Rival eft avec elle. 

T E L A M O N . 

Cachons-nous à leurs yëux , 
Epargnons-nous une douleur nouvelle. 



Î.4 H E S I O N E , 
•ï — — 

S C E N E Q U A T R I E M E / 
i E R O Y , H E S I O N E , A N C H I S E , 

& Suite du RO-Y. 

L E R O Y . 

IE Dieu des Mers n'eft plus irrité contre 
nous , 

Pour ces fameux rempar ts , nous n'avons plus 
à craindre , 

En luy manquant de foy , j ' a l lumay fon cour-
r o u x , 

Mes. refpects viennent de l'éteindre. 
I l ne nous r e f k p l u s qu'à celebrer des Jeux, 
Et qu ' à faire en ce Temple un premier facriflce, 
Ma Fille,à ton Hymen rendons le Ciel propice, 

Unifions nos v o i x , & nos YŒUX. 

t J F . R O Y , H E S I O N E , é - A N C H I S E . 
Unifions nos voix & nos vœux» 

A N C H I S E. 
Princeffe,un doux H y m e n flate mon efperance; 
Que mon cœur eft con ten t , Se qu' i l eft amou-

reux * 
H E S I O N E, 

Le peuple dans ces lieux s 'avance, 
UnifTons nos voix . & nos vœux. 

H E S I O N E , A N C H I S E , é* LE ROY. 
Unifions nos voix & nos vœux. . 



T R A G E D I E . u f 

S C E N E C I N Q J J I E ' M E . 
L E R O Y . H E S I O N E , A - N C H I S E , 

Suite du Roy , Troupe de Sacrificateurs , 
de Prêtrejfes, qui viennent confacrer le Temple, 

L E R O Y . -

OUe chacun de vous me fécondé ; 
Les Roys font les fujets des Dieux : 
C 'ef t en obéi (Tant aux Cieux , 
Qu'i ls doivent commander au monde. 

R O Y , & LE C H Œ U R def 
SACRIFICATEURS , & de PRE STRESS ES. 

Rendons hommage aux I m m o r t e l s , 
Qu'à nos voix-, qu 'à nos chants dans ces' 

lieux tout réponde r 

Que tous les Dieux du C ie l , de la Ter re , &• 
de l 'Onde , 

/ Y puiflent trouver des Autels. 

C H Œ U R DES PRESTRESSES. 
Dans ces lieux pleins de charmes-, 
Les Dieux defcendent tous , 
L 'Amour feul a des armes , 
Nous en aimons les coups. 

L E C H Œ U R , DE SACRIFICATEURS • 
Jupiter fans tonnerre 
Reçoit icy nos vœux ,-
Et le Dieu de la guerre 
N 'y vient qu'avec^les Jeux. 

E iijj 



» 
«TF H E Î I O N E , 

C H Œ U R DE PRESTRESSES . 

Dans ces lieux pleins de charmes, 
Les Dieux defcendent tons , 
L 'Amour feul a des armes , 
Nous en aimons les coups. 

C H Œ U R DE S A C R I F I C A T E U R S . 

Pour marcher fur les traces 
D u Dieu qui fait aimer , 
Bellone par les Grâces 
<Se lai/ïc defarm&r» 

C H Œ U R DE PRESTRESSES . 

Dans ces lieux pleins de charmes 
Les Dieux defcendent tous , 
L 'Amour feul a des a rmes , 
Nous en aimons les coups. 

L E R O Y . 
Déefles , Dieux du C ie l , recevez nôtre hom-

mage , 
Qu'Apollon avec vous favorife ces lieux, 

Neptune , oubliez un outrage 
Q u i , pour vous contre m o y , fouleva tous les 

Dieux 
Venez contre la rage 
De cent peuples jaloux 
Défendre vôtre ouvrage , 
Venez, protegez-nous. 



T R A G E D I E . 1 1 7 
A 
H E S I O N E , une P R E $ T R E S S E de F L O R E ? 

& IE CHOEUR des Suivantes de Y1 ORE, 

Qu' icy chacun chante 
L'aimable pr in temps , 
Tou t p l a î t , tout enchante , 
Tout pare nos c h a m p s , 
La terre eft r iante, 
Profitons du temps. 

Flore fait éclorre 
Mille & mille fleurs, 
L 'Amour fait encore 
Naître plus d'ardeurs. 

Heureux un cœur tendre , 
Qu ' i l veut enfîâmer ! 
Gardons-nous d ' a t t endre , 
Hâtons-nous d'aimer. 

l e s rofcs nouvelles , — 
Pour paroître belles, 

» N 'ont dans leur printemps 9 

Que quelques inftants , 
Pour plaire comme elles , 
L ' A m o u r n 'a qu 'un temps. 

L E R O Y . 

Offrons aux Dieux ce temple ; il eft temps * 
qu'on commence ; 

Que chacun avec moy s 'avance. 

F iy 



xi S H E s I O N E , 

Dans le temps qu'ils veulent entrer dans k 
Temple , il paroît tout en feu , la terre trm- 1 

ble, & le Tonnerre fe fait entendre. 

L E S C H Œ U R S . 
A h l quel bruit ! quel fracas ! ah ! quel defor-

dre affreux ! 
Quels tremblements i quels deluges de feux! 

Dieu des Mers , eft-ce encor l'effet de ta ven-
geance ? 

L E R O Y . 

D i e u x , nous puniflez-vous , quand nous nous 
foumettons ? 

Le bruit cefïe . . , qui peut catmer fa violence? 
Le Ciel veut s ' e x p l i q u e r . . . que l 'on falTe fi-

l e n c e . . . i 
EcoIJ tons , e'coûtons. 

Une voix que Von entend. 

.AU pied du Mon t - Ida , qu 'Anchife vienne ap-
prendre 

Des volontez du Ciel,ce que l 'on doit.attendrei 

L E R O Y . 
Nôt re fort va fe déclarer , 

Allons voir, s'il faut cra indre , ou s'il fautef-
perer. 

Fin du premier Aclt< 



T R A G E D. I E. ix? 
•j-

A C T E IL 
Le Théâtre reprefente un Defert au pied du 

Mont-lda • on y voit des precipices , & des 
Torrents qui tombent du fommeî. 

S C E N E P R E M I E R E . 
H E S I O N E , & A N G H I S E. 

H E S I O N E . 

AH , Ciel ! que venons-nous d 'en-
tendre ! 

Un Oracle nouveau , que je ne puis compren-
dre , 

Veut qu'on vous lauTe feul fans défenfe en -ces.-
iieux ; 

Quel-eft donc le deffein des Dieux? 
Que prétendent-ils ? N o n , en vain leur voix 

l 'ordonne, 
Vous ne ferez point feul en ces,lieux pleins 

d'horreur , 
Un noir preflentiment épouvante mon c œ u r , 
Et-J'Amour ne veut pas que je -vous abandonne,--

B v-



13© H E - S I O N E," 
A N C H I S E 

Les Dieux me vont icy declarer nos deftins, 
Soûmettoris-nous à leur pouvoir fuprêms: 

Laiflez-moy féal : fuivons leurs ordres fouve-
rains , 

Que craignez-vous ? 

H E S I O N E. 
Ce que je crains i 

Ignorez-vous , que je vous aime? 
Je crains pour vous, je crains de perdre vôtre 1 

cœur , 
Sans cefle , je frémis , jè t remble, 

Je ne puis penetrer quel fera mon malheur ; 
Mais , je fens que je crains tous les malheurs 

enfemble. 

Tout nous flattoit de l 'Hymen le plus doux! . 
A N C H I S E. 

Quelque foit le deftin , où l 'Oracle me livre3 

Les Dieux même en feront jaloux : 
Ah ! ft pour vous je ne puis vivre , 
D u moins je puis mourir pour vous. 

H E S I O N E. 
Tou t m'allarme , & m'infpire une affreufa 

tr if tefle, 
Ma crainte en ce moment égale ma tendrelTe, , 



T R A G E D I E . 13 r 

H E S I O N E , & A N C H Ï S E . 
Helas ! de nôtre f o r t , quel doit être le cours ? 

O Dieux ! troublerez-vous (ans celTe 
Les plus beaux feux, les plus tendres amours! 

S C E N E S E C O N D E . 
LE R O Y , H E S I O N E , & A N C H I S E . 

L E R O Y . 

ÂU bonheur des Troyens , ne mettons plus 
d'obftacle , 

Ma Fille, pour fçavoir la volonté des Dieux , 
Il faut obéir â l 'Oracle ; 
Laiffons ce Héros dans ces lieux. 

Mais, que vois-je ! des pleurs s'échapent de 
vos yeux . . . 

A N C H I S E * H E S I O N E . 
N'augmentez point ma douleur par la vôtre , 

Belle Princelfe, allez , tout doit nous ralfûrer ; 
Le Ciel auroit-il fait nos deux cœurs l 'un pouœ 

l'autre, 
S'il eût voulu les feparer? 



s$z H E S I O N E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
L'horreur des Veferts s'augmente-, on entend 

une Symphonie qui a quelque chofe d'affreux,. 

A N C H I S E feul. 

kE ma Piincefle } helas ! j 'ay calmé lis 
allarmes ; 

Mais , qui pourra calmer les troubles de mort' 
cœur ? 

A'imable & cher Objet ,qui caufez ma langueur, 
Pour la derniere f o i s , n'ay-je point vu vos 

charmes i 

J ' ay cent fois éprouvé vôtre injufte r igueur, 
D i e u x , dont la voix icy m'appelle : 

Une chaîne fi belle 
Pourroi t à vôtre fort égaler mon bonheur; 
E n êtes-vous jaloux ? ah ! mortelle frayeur ! . . 

Defer t s , où regne une horreur éternelle , 
R o c h e r s , torrents impetueux, 

Pfecipices ouverts aux Amants malheureux, 
P répa rez -moy plutôt la mort la plus cruelle. 

L ' H y m e n alloit combler mes vœux , 
A h ! quel fupplice extrême , 
D e perdre ce qu 'on aime , 

.&U moment qu'on croit être heureux { 



T R- A G E D I E. ÏB-: 
Hïeferts, où règne une horreur éternelle", 

Rochers , Torrents impetueux , 
Précipices ouverts aux Amants malheureux,, 
Préparez-moy p lu tô t , la mort la plus cruelle. 

On entend une Symphonie agréable. 

Quel changement , que vois-je ! ô Dieux ! 
Quel fpe&acle éclatant , . f e prefente E mes 

yeux- ?: 

S C E N E Q U A T R I E M E » 
Le Théâtre change & reprefente des Jardin£ 

agréables, VENUS^ paroît fur un Trône de 
fleurs au milieu des Plaifirs, des Grâces, des 
Rit des Jeux, & l'Amour ajfls au pied 
du Trône , ou elle eft pLcce. 

VENUS, A N C H I S E & Suite de VENUS,. 

V E N U S . 

G Races , Amours , qui cherchez à m e . 

plaire , 
Venez de toutes parts , 
Vôtre fecours m'eft neceflâire ; 

Charmez- de ce M o r t e l , le cœur & les regards, ' 
Chantez fous ces naiffants feuillages , 
Formez les plus tendres accords , 
Que les Oyfeaux , par leurs ramages , 
Que.les Echos , fecondent vos efforts. 



H E S I O N E , 

G H ( S U R «/'AMOURS & de G R Â C E S . 

Chantons fous ces naiflànts feuillages, 
Formons les plus tendres accords , 
Que les Oyfeaux , par leurs ramages, 

Que les Echos fécondent leurs efforts. 

U N P L A I S I R . 

Que de fleurs fur ces bords vont paroîtref 
Les regards de Venus les font naître ; 
Sa beauté rend ces lieux , 
Plus charmants que les Cieux : 

Les Oyfeaux charmez par fa prefence, 
S'afTemblent , pour la voir briller en ce beau 

jour , 
Les Zéphirs enchantez . font fïlence , 
Tout r i t , tout reconnoît la mere de l'Amour ! 

U N E G R A C E . 

A l 'Amour , tout doit rendre les armes , 
Paifibles Cœurs , cédez a fes attraits , 
Venez tous éprouver fes allarmes , 

Ne craignez point le pouvoir de fes traits, 
Ils ont plus de charmes , 

Que vôtre paix. 
Pourquoy fuïr , quand ce Dieu fe prefente ? 
Vôtre bonheur , doit-il vous allarmer? 

ï l dépend du plaifir d'aimer 



T R A G E D I E . nf 
l e s langueurs , les foûp i r s , tout enchante 

Les t ndres Amants : 
Leur ame eft confiante , 
Dans les tourments ; 
La froide fagefle , 
D ' u n cœur fans tendrel le , 

N 'a point à prétendre de doux moments; 
VENUS a fa fuite. 

C'en eft affez : allez , que l 'on nous laifife. 
Les Plaifirs fe retirent» 

S C E N E C I N Q U I E M E ; 
V E N U S é - A N C H I S E . 

V E N U S . 

J [ E ne veux plus te cacher ton bonheur , 
De Venus, dans ces fo ins , reconnoi la ten-

dreffe , 
Elle oublie au jourd 'huy , fâ fuprême Grandeur., 
Ce n'eft que comme Aman te , & non comme 

Déef l e , 

Qu'elle vient demander ton cœur . 

A N C H I S E. 
O Ciel 1 

V E N U S . 
Tu peux juger de mon amour extrême , 

J'abandonne pour toy , le celefte féjour , 
Ih 1 qui pourroit fçavoir , comme il faut que 

l'on aime , 
Si ce n'eft la Mere d 'Amour l 



H E S I G N E , 

A N C H I S E. 

Helas ! pourquoy m'offrez-vous tant de gloire? i 
DéelTe, vous fçavez fi je puis l'accepter. 

V E N U S . 

D'un- autre objet tu gardes la memoire , 
Et pour aimer Venus , tu n'ofes le quitter! 

A N C H I S E. 

D'une ardeur nouvelle , 
N e cherchez point à m'enfiâmer, 

Venus , voudroit-elle a imer , . 
Un cœur qui feroit infidele i 

V E N U S. 

On peut être inconl lant , pour faire un plut, 
beau choix. 

A N C H I S E. 

II n'eft permis qu'aux Dieux , de vivre fous' 
vos loix ; 

Mille cœurs enchantez , d'un fi bel efelavage, 
ïeroient de vous aimer , leur bonheur le plus 

doux ; 
M a i s , pour vous rendre un digne hommage, 
II faut un c œ u r , qui n'ait aimé que vous, 

V E N U S . 

Mon cœur , s'eft donc fiaité d'une efperance 
vaine ! 

Eh-bien : fuivez l'ardeur q u i v o u s entraîne. 



T R A G E D I E . i } > 
Je fais mon bonheur de vous voir , 

Mais, je vous aime trop, pour vouloir vous 
contraindre, 

Connoiffez mon amour , ignorez mon pou-
voir ; 

Venus, fe fait aimer , & ne fefait point crain* 
die. 

Vous voulez me quitter ! . . . vous contez 
chaque inftant ! . . . 

A N C H I S E, 

A vos regards, tout doit rendre les armes; 
Si je n'adore pas, leur pouvoir éclatant, 
Je fais du moins , qu'un cœur , qui veut être 

confiant , 
Doit craindre de yoir tant de charmes. 

A N C H I S E s'en va. 

V E N U S a /'AMOUR.. 

iVole , fui cet Amant , vole après luy , mon 
fils, 

Puis qu'à tes loix , tu m'as foumife , 
|Va, fçavoir du deftin, quel efpoir m'eit per-

mis , 
Et retien dans ces bois, l 'Ingrat qui me m f 

prife. 
X'AMOUR s'envole, 



"Î38 H E S I O N E , 

S C E N E S I X I E M E , > 
V E N U S . 

IL me m é p r i f e ! ô Vous , qui tant de fois, 
FûteS les témoins de ma gloire , 

Vous voyez un M o r t e l , échaper à mes loix, 
Dieux , pourez-vous le croire ? 

Pourray- je le fouffrir ? . . . Non , courons)( 

vangeons-nous , 
Je me fuis trop long-temps contrainte en fi 

prefence , 
Eclatez , mon jufte courroux .* 
Qui peut retenir ma vangeance > 

Je fuis , Dée f l e , j ' a i m e , & mon cœur eft js-
loux ! 

Perdons le Cruel qui m'offenfe , 
H â t o n s - n o u s , de nous i m m o l e r , 

Allons. . . . que fais-je ? . . . où veux-je al-
ler ? . . . 

J e fuis D é e f l e , helas 1 en fuis-je moins fen-
fible ? 

Ah ! tout cruel qu'il eft , il poflede mon cœur, 
Non , qu'il vive , qu'il m'a ime enfin , s'il 

eft poflible , 
Que ma feule Rivale éprouve ma fureur ; 

I 
Pour rendre fon fupplice extrême, 
Rendons fon cœur jaloux : 
Je le fens trop bien par mo.y-même, 

Ce fera luy porter les plus funeftes coups. 

Fin du Jecond Acîe, 
I 



T R A G E D I E . 

A C T E III. 
Le Théâtre reprefente une Colonade & le Palais 

de Laomedon en perfpeciive. 

S C E N E P R E M I E R E . 
H E S I O N E. 

C 3 Ciel ! il me trahit J ô Cicl,eft-i l poflïble? 
Qu'ay-je donc fait ? helas ! je l 'ay trop tôt 

aime 
Pour éteindre les f eux , dont il parut charmé , 
Il attendoit, l ' Ingrat , que .j'y fulfe infenfiblef. 

Tu romps un fi charmant lien , 
Perfide , tu me fuis ! tu méprîtes mes larmes î 

Ah ! fi Venus a plus de charmes , 
Venus, a-t 'cllc un cœur comme le mien ? 

Mon cœur , long- temps charmé de fon indif-
férence , 

Pour toy feul de l ' A m o u r , a fen'i la puifiance y 

Et mille Objets ont enflâmé le fien. . . . 

ODéefle ! ô Venus ! pour m o y , trop redou-
table , 

Et toujours à mes y e u x , trop belle & t rop 
aimable , 



» 
H o H E S r O N E , 
Pardonne a mes malheurs , mes trânfpora 

offençants, 
[Amante infortunée, en perdant un volage, ' 

D e ma raiton & de mes fens y 
J 'ay perdu l'empire & l'ufage. 

S C E N E S E C O N D E . 
T E L A M O N & H E S I O N E . 

T E L A M O N . 

YOus détournez vos regarda inquiets. 
Vous cherchez à fuïr ma prefence I 
Ah ! ne fuyez plus déformais , 
Qu'un Perfide , qui vous offenfe. 

H E S I O N E . 
Helas l 

T E L A M O N . 

LVous vois-je enfin , plus fenfible à mes feux l 

H E S I O N E . 

Je vous plains. 

T E L A M O N . 

Eft-ce ainfi, que vous flatez ma peine!. 
;Vous me plaignez ! c'efl: me dire , Inhumaine, 

Q^e je fuis toujours ma heureux : 
Jufte Ciel I d'un Ingrat , les mépris , l'incorr 

f tance, 
peuvent de vos feux , vaincre la violence ; 



T R A G E D I E 14 ï 
Ce n'eft plus un fecret, Venus l'a fçù charmer • 
Quand Venus le déclaré, en doutez-vous en-

core ? 
Méprrfez qui vous fuit , & commencez d'ai-*, 

m e r , 
Un cœur confiant, qui vous adore. 

H E S I O N E . 

Ah ! que mon cœur , va payer chèrement ; 
Les premieres douceurs , qu'il goutoit en a i -

mant ! 

L'Ingrat que j 'aime, helas J vient d'éteindre 
fa flâme ; 

Tout me parle en ces lieux , de mon bonheur 
paffe ; 

Sur ces arbres encor , fon amour eft t r acé , 
Tandis que de fi>n ame , 
J1 eft pour jamais effacé : 

Paifibles.Bois , & vous , -claires Fontaines, 
Qui murmurez dans ces valons charmants , 
Témoins de nos amours; témoins de fes fer-

ments , 
Vous le ferez de mes cruelles peines. 

Ah ! que mon c œ u r , va payer chèrement , 
Les premières douceurs , qu'il goutoit en ai-; 

.mant i 

l 



S4* H E S I O N E , 

T E L A M O N . 

<Quoy ! n 'o fez-vous punir fon inconftance? ) 
Ah ! fîniflez pour m o y , vôtre injufte rigueur: 
Servez-vous contre luy , du fecours de J'ab-

fence , 
D a n s les climats fournis à mon obéïfiance, , 

Venez couronner mon ardeur ; 
V e n e z , belle Pr incef le , 
Regnez dans le lèin de la Grece, 
Comme vous régnez dans mon cœur. O ) 

H E S I O N E a part. 

Il adore Venus ! il me f u i t , l'Infidele ! 
l ' au ro i s quit té pour luy , le Souverain des 

Dieux. 
T E L A M O N . 

Vous m'outragez e n c o r , Cruelle, 
Vôt re amour éclate à mes yeux ; 

O Ciel ! quel inj'ufte partage; l 
Sa gloire égale mon tourment : 

Vous donnez vôtre haine au plus fidele Amant, 
Et vôtre amour au plus volage. 

H E S I O N E. 

Je m'égare , je cède à mes mortels ennuis, 
Ne foyez plus t é m o i n , de ma foiblelTe ei-j, 

t rême ; 
Dans le trouble où je fuis ; , 

Que ne puis- je , grands Dieux ! .me cacher* 
moy-même ? 



T R A G E D I E : 143 

S C E N E T R O I S I E M E . 
T E L A M O N . 

E Lie me fuit ! tout trompe mes defirs J 
O Venus, ta pitié me devient inhumaine , 
Jedevois par tes foins, trouver mille plaifirs, 

Tu ne fais qu'augmenter ma peine. 

S C E N E Q J J A T R I E ' M E . 
V E N U S é> T E L A M O N . 

V E N U S . 

VEnus , ne cefte point de proteger tes feux, 
Je vais combler ton efperance , 

Je vais , pour ton bonheur, fignaler ma puiA 

Mon Empire s'étend,jufqu'auxbords tenebreux: 
Par un enchantement, je veux t'aider à plaire, 
Proferpine avec moy , fecondera tes veux ; 
Des Tr:fors de Pandore ; elle eft dépofitaire, 
Je ne fçaurois fans elle , achever ce miftere, 

Demeure dans ces lieux , & voy , 
Ce que je vais tenter pour toy. 

fance. 



H E S I O N E, 

S C E N E C I N Q U I E M E S 
V E N U S É» T E L A M O N . 

Chœurs d'Ombres fortunées & de Nymphes it 
Proferpme : Troupe d'Amours. 

V E N U S . 

TEndres Amours , T r o u p e , charmante,) 
Obéïflez à mon commandement ; 

Venez , venez répondre à mon attente, 
Venez tous préfider à cet enchantement. 

Les Amours fe placent fur les cotez, du Thktn, 

Et vous , heureufes Ombres , * 
Amants , dont aut refois , l 'Amour combla le' 

vœux , 
Vous , qui dans les Royaumes fombres, 
Après la mor t , encor brûlez des mêmes feuij 
Reconnoiffez la voix qui vous appelle, 

Sortez du tenebreux féjour ; 
Ce doit être pour vous , une douceur nouvelle, 

D e fervir la Mere d 'Amour . 

Les Ombres fortunées des Amants, forttiï 
des champs Elifées. > 

C H Œ U R ^'OMBRES d'Amants heureux. 
Sortons du tenebreux féiour ; 

Ce doit être pour v o u s , une d o u c e u r nouvelle, 
D e fervix la Mere d"Amour. 

VENUV 



T R A G E D I E . i 4 5 

V E N U S . 

Reine des fombres bords , ne me refufez pas 
Le fecours que j ' implore. 

Verfons fur cet A m a n t , les plus charmants 
appas ; 

Qu'il puiffe plaire aux yeux de l 'Obje t qu ' i l 
adore : 

Reine des fombres b o v d s , ne me refufez pas ] 
Le fecours que j ' implore. 

Les Nymphes de Proferpine paroîjfent. 

. C H Œ U R des O M B R E S fortunées, & des 
N Y M P H E S de I ' R O S S R P R N E . 

yenus , tout le foûmet aux charmes ^e tes 
. yeux , 

Quelle puiflance eft plus forte & plus grande» 
L'empire de la mer , & la terre & d;s cie.ix , 
L'Enfer même obéit , quand ta voix luy 

commande. 

U N E O M B R E fortunée. 

Jufques dans le fombre f é j o u r ; 
On refient les feux de l 'Amour . 
Son charmant flambeau nous éclaire , 
Il eft le feul qui peut noue plaire , 
Quand nous perdons celuy du jour, 

TOME y I I , G 



H E S I O N E, 

V E N U S . 

Aimable Va inqueur , 
Cher tyran d'un cœur , 
A m o u r , dont l ' empire , 
Et le martyre , 
Sont pleins de douceurs 9 
Joins à mes cha rmes , 
L'effort de tes armes , 
Hâ t e moa bonheur : 
T u peux , quand tu veux » , 
^lous brûler dans l'onde ; 
Le flambeau du monde , 
Brille de tes feux > 
T u fçais charmer j 
T u fçais defarmer , 
Le Dieu de la guerre 5 
Le Dieu du tonnerre , ) 
Se laifle enflâmer : 
Dans les enfers , 
Aux Gieux , fur la terre , 
Tout porte tes fers-

V E N U S * TELAMON. 

Le charme eft fait ; tu vas attendrir l ' hk , 
ma ine , 

Mais les inftants font prétîeux ; 
Qu'elle parte ayec toy , qu'elle quitte ceï 

lieux » 
D e cet enchantement , la force fera vaine, 

Si ton Rival s'offre à les yeux : 

i 



T R A G E D I E. u r 
Tu parois in terdi t . . . . quoy l lorfque tu peux 

plaire , 
Lorfque tu peux jouir d 'un for t c h a r m a n t . . . ; 

T E L A M O N . 

Helas ! un tel bonheur doit-il me fatisfaire ; 
Quand il faut l 'obtenir par un enchantement S 
Non , mon a m o u r , pourra fléchir l 'Obje t que 

j ' a ime , 
Pour moy , tout autre c h a r m e , eft un charme 

fatal. 
V E N U S . 

Goûte au moins la douceur extrême ; 
D e defefperer ton Rival . 

Fin du troifiéme A&ê. 

mm 
W 



> 
I4S H E S I O N E ; 

A C T E ' IV. 
£e Théâtre reprefente le Port de S'igée dans U 

fond ; d'un coté des Bois, & de l'autre 
la Ville de Troye. 

i 

S C E N E P R E M I E R E , 

A N C H I S E. 

OU s'adreffent mes pas dans ces funefc 
lieux ? S 

Quel fpe&acie , Venus vient d'offrir à mes 
yeux ! 

J 'ay vu la perfide Hefione , 
Jurer à mon R i v a l , d'éternelles amours ! 
Que font- i ls devenus ? . . . ô Dieux ! pat 

quels dé tours 
On t - i l s fuy la fureur , ad m o n cœur s'aban-

donne ? 
D a n s ces deferts affreux , je m'égare , je 

cours • . . 
Hefione. . . . en vain je l'appelle ! 

Elle aime mon R i v a l ! l ' Ingra te ! l'Infidelle! 
g.le a pû me trahir ! Ciel ! en ce même jour, 

Oii j'ay quité pour elle , 
L a M e r e d e l ' A m o u r I. 



T R A G E D I E. Ï4P 
O rage ! o defefpoir ! courrons à îa vangeance; 
Puniflons , immolons un Rival odieux : 

Que l'Inhumaine qui m'offenfe , 
Le voye expirer à Tes yeux. 

Mais elle vient > je tremble , & mon courrdux 
timide , 

Cède à de tendres mouvements : 
Juftes Dieux , deviez-vous, avec un cœur 

perfide, 
Luy donner des yeux fi charmants ? 

S C E N E S E C O N D E , 
H E S I O N E é> A N C H I S E . 

A N C H I S E. 

A prefence vous trouble , ah ! je le vois , 
Cruelle , 

Vous cherchez un autre que moy. 

H E S I O N E . 
Je cherchois un Amant fidele , 

Et je trouve un Ingrat , qui me manque de foy, 

Perfide, pourfuivez , vous qui venez d'éteindre. 
Les plus aimables feux . > . 

Mais, quefais-je , pourquoy me plaindre , 
Quand Venus , à mon cœur , prefente d'au-

tres nœuds ? 

HESIONB faroît» 

A N C H I S E . 

G iij 



i j fc H E 5 ï O N E , 

H E S I O N E. 

Forte luy donc tes vœux. 
T o u t cède à fes appas, tout cède à fa puiflance,, 
.Mais y long-temps dans tes fers , crois-tu 11 

retenir ? 
V a , je laifle a fon inconftance, 
I n g r a t l e foin de te punir. 

A N C H I S E. 

lAprés tant de fe rments , d'une amour éter-
nelle. . . 

H E S I O N E. 

Iftprés tant de f e rmen t s , de ne changer ja-
mais . . . 

A N C H I S E. \ 

Vous brûlez d'une ardeur nouvelle i 

H E S I Ô N E. 

^Tu renonces , Parjure , à des nœuds lî par-
faits ! 

A N C H I S E. 

Que n'eft-il vray ? du moins que ne le puis-
je feindre ? 

Ah ! vous regnez trop dans mon c œ u r , 
Je ne f<p.urois plus me contraindre, 
Mon ^rouble , mes regards trahiflent ma,lan-

gueur 
Mais . quoy ? . . . vous gardez le f î lenee. . . . 
Q u \ n t e n s - j e . , . quel foûpir vient de VOUJ 

«chapcr? 



T R A G E D I E . ïu 

H E S I O N E. 

'Ah I laiffe-moy, Cruel ; apre's ton in confiance, 
Que te fert-il de me tromper î 

A N C H I S E. 

Moy/vous tromper ! eh-bien, Barbare, 
Ma mort va vous prouver ma foy. 

M tire fen éf>e% 

H Ë S I O N Ê , en l'arrêtant. 

•Arrête, helas ! que fais-tu ? quel efFroy, 
Quelle foudaine horreur de mon ame s'empaieî 
Pourquoy, veux-tu mourir ? . . . vivez plutôt 

pour moy, 
Cher Prince : Quoy Venus. . . . quoy Venus 

elle-même, 
N'auroit p i t . . . Mais , que dis-je ; elle a £ju 

vous charmer , 
Elle a trop de beautez, elle efl Déefle , elle 

a ime, 
Que de raifons pour m'allarmer ! 

A N C H I S E. 

Ah ! que n'a-t'elle encore quelque grâce nou-
velle ? 

Mes mépris , à vos yeux , braveroient Con̂  
courroux ; 
. Plusj 'aurois à quitter pour vous, 

Plus vôtre gloire feroit belle , 
Mais, Telamon. . . . 

G iv 



Ï54 H E S I O N E y 

H E S I O N E . 

O Dieux .! par quel enchantement, , 
A-t ' i l pû me furpiendre un regard favorable! 

Helas '• en ce moment , 
Quel fcuvenir m'accable i . . . 

Mais , ma raifon revient , & je vois mon ci-
reur : 

O Venus , jaloufe Déeffe , 
Qj 'efperois tu , par cette adreffe ? 

D u cri ne de mes y e u x , j'ay deffendu mon 1 
cœur , 

Par tes effirts , mon feu s'augmente encore, 
Prince , c'eft vous, c'eft vous feul que j'adore, 
Aimons-nous. 

A N C H I S E . 

Aimons-nous. \ 

T O U S D E U X . 

Nos amours , d ; Venus , caufent la jaloufîe , ' 
Rendons fon c œ u r , encor mille fois plus ja-

loux ; 
Aimons-nous , aimons-nous ; 

Quand fa fureur devroit nous arracher la vie, 
Moutons en des liens fi doux , 
Aimons-nous, aimons-nous. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
V E N U S , H E S I O N E & A N C H I S E . 

V E N U S . 

C'En eft trop , la douceur fut toujours mon 

partage-
Mais , en un feul moment , l 'Amour change 

les cœurs , 
]e n° refpire plus , que la haine & la rage ; 
Vous allez l'un & l'autre , éprouver mes fu -

reurs. 

H E S I O N E É > A N C H I S E , 

O Ciel .'" fuyons fa violence. 

V E N U S . 
Vaine pitié , cédez à ma vangeance : 

A punir les Tieycns juftement animé , 
Neptune alloit caufer un funefte ravage , . 
D'affreux débordements auraient détruit i'bu> 

vrags , f .. 
Que luy-même a formé ; 

Pour fauver ce que j'aime , 
J'ay calmé fa fureur , j'ay.retenu fon bras--
Mais, c'en eft trop , je veux moy-mème 

L'irriter contre des Ingrats. 

€ r 



lU H E S I O N E , 
D i e u des M e r s , vien fervir une haine fatale, 

Fais fur ces bords régner l 'horreur ; 
Que ne reflens-tu ma fureur , 
Pour mieux tourmenter ma Rivale. 

On entend le bru-it d'une tempêtt, 

O n répond à mes vœux ! . Neptune me 
fécondé. . . . 

J ' en tens avec plaifir , ces affreux fîflements... 
Les vents foulevent l 'onde. . . • 

La Te r r e f rémit . . . . le Ciel gronde. . . . 
Une, foudaine hor reur , confond les Eléments. 

S C E N E Q U A T R I E M E 
.VENUS , N E P T U N E , B O R E ' E , Troupe de 

.VENTS , & Troupe de DIEUX Marins. 

N E P T U N E . 

J [ E viens à ta voix , qui m'appelle , 
Ma haine , en ta faveur eût peine â fe calmer, 

Cont re une Ville criminelle : 
Qu'avec p la i f î r , je vais la ralumer ' 

Que tout ferve icy m a haine , 
Q u e les flots innondent ces liex t 

Tyran t s des airs , Vents fur ie u, 
Sortez , brifcz votre chaîne. 



f R A 6 E D ï È i j * 

N E P T U N E , & C H ® Ù R des B V Ï U X 
Matins. 

Renverfo'ns ces P a l a i s , détruifons ces R e m -
parts : 

Que le trouble & l ' h o r r e u r , xegnentde tou-
tes parrs. 

V E N U S É N E P T U N E . 

VEN. j - Amour , laifle agir ma fureur , 
NEp . L Fureur , vien regner dans mon cœur . 

On nous méprife , on nous outrage , 
Répandons dans ces lieux l 'horreur , 

N E P T U N E . 

Qu'un Monftre f u r i e u x , forte du fein des 
eaux , 

Qu'i l caufe fur ces bords , Hiillemalheùrs, 
nouveaux. 

V E N U S & N E P T U N E . 

V E N r Amour j la i l feagi r ma f u r e u r , 
M E P. L Fureur , vien regner dans mon cœur 

On nous méprife , on nous outrage , 
Répandons dans ces lieux l 'horreur , 

G v j 



H E S I O N E , 

N E P . ' { S e C O n d e Z m a } trop'julie 

N E P T U N E A VENUS, 

Ce Mondre , va fervir ma haine, &. ta tendtefTej. 
Tel a mon feul , peut vaincre fa fureur : 
Si le Roy , veuc enfin , que le ravage celle, 

La main de la Princeffe , 
Do i t être le pi ix du Vainqueur, 

Fin du quatrième A f f c , 



T R A G E D 1 E. ï f ? 

A C T E V* 
ie Théâtre reprefente une Campagne ravagée 

par le Monflre. 

, S C E N E P R E M I E R E . 
V E N U S feule.. 

A Es yeux , n 'avez-vous plus de char-
i V i mes ? 

j Ne ponvez-vous fervir le penchant, de.- mon. 
cœur? 

•j'excite fur ces bords , de mortelles aliarmes ,, 
De Neptune i rr i te j 'allume la fureur : 
Helas ! dois-je cauler tant d 'eff roy, tant d 'hor -

reur ?. 

Mes yeux , faites briller vos charmes-, 
C'eft-à vous de fervir le penchant de moi* 

coeur. 

Que. dis-je ? mes appas font d'inutiles armes 
Pour combatre l ' Ingra t ,qui caufe ma langueur; 

^unilTons le mépris qu'i l fait de mon atdeur. 

Mes yeux , vous n'avez plus de charmes , 
\Jufte dépit , fervez les t ranfports de mon cœur, 

m 
k 



H E S I O N E , | 

S C E N E S E C O N D E , ( 

V E N U S , é r A N C H I S E . 

À N C H I S E , un tronçon d'épée à la mm, 

QUoy î tout t rompe mon efperance! 
Quel pouvoir , quel charme feeret 

Rend le Monf t re invincible aux traits que jt 
luy lance ? 

I l s tombent à fes çieds fans force , & fans effet: 
C o n f u s , defefpere , j ' i rr i te fa f u r i e . . . , 

a VENU*' 

Crue l l e , dans l ' é t a t , où vous m'avez réduit, 
La mor t eft m o n unique envie , 

Et^pour comble d 'horreur par tout la mort m;. 

V E N U S . 
C ' e f t - m o y , qui de tes jours embrafie la dé-

f en fè , 
C 'ef t pour mieux fervir ma vengeance; 

En te laiflant périr , j'en perdrois tout le fruit. 
Je veux que tes regards foient témoins delà 

gloire 
D e ton Rival heureux : 

11 domtera le monftre , & pour combler & 
v œ u x , t 

Hefione fera Je prix de fa victoire, 
A N C H I S E . 

Barbare ! de quel coup m'ofez-YOUS menacer! 



T R A G E D I E , i '0 

V E N U S . 

Ingrat , â quel excès ofes-tu m'offenfer ? 
Ah ! je rougis de ma foiblefle, 

Crain que Venus ne vange fa tendreffe 
Par un fpe&acle encor plus cruel à tes yeur, 

A N C H I S E. 

Je vous entends ! ô Ciel ! je vous e n t e n d s . , ; 
. . . Barbare , 

Quel tranfport ! quel deffein affreux ! 
Mais ma mort préviendra le deftin r igoureux, 

Que vôtre fureur me prépare. 

V E N U S . 
Tu crains pour ma Rivale 5 ah ! mon jtifte' 

courroux 
S'allume encor par tes allarmes. 

A N C H I S E . 
Brifercz-vous des nœuds fi doux ? 

D'une innocente ardeur troublerez-vous les 
charmes ? 

Ah ! fi vous écoutez cê courroux éc la tant , 
Ne punifiez da moins qu'un Amant déplorable5 

Hefione eft-elle coupable, 
Si j'ay pour elle un cœur trop tendre , & trop 
confiant J 

Au nom du tendre Amour qui vous doit la naif-
fance. 

V E N U S -
Ingrat, en vain pour toy je reffens fa puilTanee, 

A N C H I S E . 
Epargnez ce que j'aime , & laiffez-moy périr ; 



ISa H E S I O N E , 

V E N U S -

T o n amour , tes foiîpirs, tes difcours, tout > 
m'outrage. 

A N C H I S E. 

Cruelle , faites-nous mourir ,.' 
Achevez vôtre ouvrage. 

A N C H I S E , & V E N U S, 

' A N C H . T Je ne puis toucher vôtre cœur r ' 
,VEN. LMes feux ne touchent point ton 

cœur : 

f S?rez-vous r A- inflexible! 
1 Seras-tu t t 0 U ^ 0 U r S jmfenfîble! 

A N C H . f Ah ! que vôtre amour eft terrible! 
y E N . L L 'Amour quîon outrage eft terrible, j 

La haine a bien moins de fureur. 

A N C H I S E. 
Les Dieux à cet excès portent-ils leur colere ! 
Cherchons le R.cy , fractions ce qu'il faut que 

j'efpere. 
il fort. 

V E N U S . 

Le peuple vient icy ; Telamon eft vainqueur: 
Suivons l ' Ingrat que j 'aime , & calmons & i 

fureur. 

m 

t 



T R A G E D I E , 16 i 

S C E N E T R O I S I E M E . 
C H Œ U R de T R O Y Ë N S , de P H R Y G I E N S 

& de P H R Y G I E N N E S . 

L E C H Œ U R . 
Elebrons un Héros chéri de la y i -

ftoire , 
Il rend un doux repos à cet heureux féjour ; 
Qu'il tr iomphe , qu'il aime , & qu'à jamais 

l 'Amour 
Le recompenfe de fa gloire. 

Les P H R Y G I E N S , les P H R Y G I E N N E S 
celebrent la Vittoire de TELAMON , & le cal-
me qu'il leur a rendu. 

U N E T R O Y E N N E. 

Les Plaif î rs , & l 'Amour 
Alloient fans retour 
Qui t ter cet az i l e ; 

Mais , tout eft tranquiie 
Dans ce beau féjour ; 
Après tant d 'al lannes r 

Le repos pour nous 
A des charmes , ; 

Mille fois plus doux. 

Quand une affieufe nuit 
Se drflîpe, & fui t , 
Le jour qui la fuit ; 

Son horreur profonde 
Rend plus cher au monde 
L'Aftre qui nous luit . 



t.S% H E S I O H Ë , 
Lor fque dans nos champs 
L ' H y v e r du Pr intemps 
Pui t les appas naiflants ; | 

Sa faifon cruel le , 
P a r tant de r i gueu r s , 

Rend plus belle 
L a faifon des fleurs. 

£es Peuples de phrygie continuent a mrpi 
far leurs danfes la joye qu'ils ont de ce pu 
TELAMON a vaincu le Monftre qui ravaguil 
leurs campagnes. 

U N E P H R Y G I E N N E , 

L ' A m o u r , dans l 'aimable jeuneflè, 
Fait nôtre f age f l è , 
N o s fo ins , nos de/ ï rs , 
Et nos plus doux platfirs j 

I n vain la Vieillefle 
M u r m u r e fans cefle 
Cont re les douceurs , 
O ù nous l ivrons nos ccears; 

Elle a beau deflendre 
D e s plaiflrs charmants ; 

Pour l 'écouter , il faut attendre 
L 'hy ver de nos anis. 

» 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
^ N C H I S E , L E R O Y , & V E N U S , 

A N C H I S E aux Peuples. 

(_>ElFez, interrompez des concerts odieux; 

En voyant is Ro?» 

L E R O Y . 

Prince , c'eft un Arreft des Dieux , 
Je gémis, comme vous , en perdant Hefione. 

A K C H t H 

Qu'entends-je i 

L E R O Y . 

Neptune l'ordonne , 
Telamon eft vainqueur, & ma fille eft le prix, 

Qu'a reçfl fon courage. 

A N C H I S E . 

Quelle fureur vient faifir mes efprits -
Bans le fang d'un Riyal layons un tel ou-

trage. 



K4 H E S I O N E , 

L E R O Y . 
Ne tentez point d'inutiles efforts: > 

Ses Vaiffeaux font par t is , ils font loin de HO? 
bords : 

Le ciel , la mer , pour luy tout devient favo-
rable. 

A N C H I S E. 
O Sort , es-tu content ? fuis-je aflez miferable! 
Elle eft partie, ô Ciel ! elle a quitté ces.lieux!.. 

Koy cruel . Roy parjure. . . ), 
Mais dois-je m'étonner quand tu trompes les 

D i e u x , ' 
Que tu me faffrs cette injure ? 

Je ne la verray plus ! pour jamais fes beaux 
yeux 

Vont,loin des miens,e'clairer d'autres lieux! 

Que vois-je ' . . . quel pouvoir dans les enfers 
m'entraîne? 

Quelle invifîbîe main m'enchaîne! . . 
Quel Monftr.e ! ... quelle obfcurité! .. 

Quel fpeftacle à mes yeux eft icy p;efent^ ! 
Au Ror. 

Tremble , Roy cruel , tremble ; 
La Grèce contre toy s 'afîemble. . 

O Ville m.ortunée ! ô malheureux Remparts! 
Les Dieux les réduifent en poudre , 

Pa rmi les f a ix des Grecs j'eniens gronder la 
foudre ! 

L'effroy , l ' hor reur , la mort volent de toutes 
parts ! 



T R A G E D I E . is j 

Au travers des feux , Se des armes 
j e vois tes palais faccag:z ! 
Quelle nuit ! . . . quels cris .' . . que de 

larmes 
Traître , les Dieux & moy , nous fommes tous 

vangez. 
il tombe accablé de douleur. 

L E R O Y . 

O Dieux, l ' infpirez-vous? 

V E N U S . 

î 'adouciray leur haine, 
Venus fera pour toy , ceffe de t'allarmer : 
Helas 1 de ce Héros je fens toute la peine, 
Lailîe-moy dans ces lieux le foin de îa calmei*. 

LE ROY fort» 

V E N U S . 

Quel bruit fe fait entendre ? 
Mercure yient i cy , que me yeut-il apprendre i 



H E S I O N E , 

S C E N E D E R N I E R E . > 

V E N U S , 6 - M E R C U R E, 

M E R C U R E . 

1 / A m o u r a d u D e f t i n appaifé le courroux, 
Au plus charmant efpoir abandonnez vôtre 

a m e , ^ 
Ce Héros doit enfin parcagfer vôtre flàme, 
Les plus puiffants des Dieux fe declarent pouï 

vous. 
V E N U S . 

T o u t m'affâre eti ce jour d 'un bonheur plein 
de c h a r m e s , 

Volez, Zephirs , volez dans ma brillante Cour, H 
Et vous , fuyez , triftes allarmes : 

Que ne peut le Def t in d 'accord avec l'Amour 1 

Les ZEPHIRS volent, & enlevent ANCIHSE-

Fin du cinquième & dernier Aftt. 
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AVERTISSEMENT. 

Î'Ay fuivi dans la conduite de ce Ballet ce 
que la plupart des anciens Poetes ont raconté 

d'Arethufe & de Ion Amant. 
Alphée êtoit un Prince d'Elide qui avoit 

une grande paffion pour la chaff • : C'eft ce qui 
a donné lieu aux Poëtes de'feindre qu'il devint 
amoureux d'Arethufe fuivante de Diane 
que la pourfuivant par tout dans le defTein de 
la rendre fenfible, cette Nymphe implora le 
fecours de laDéefîe qui luy ouvrit un chemin 
dans l'Empire de Pluton , la conduifît dans la 
Cour de Neptune , & enfin la changea en Fon-
taine auprès de Siracufe en Sicile. Alphée fût 
auflî métamorphofé en flenve. 

J'ay tâché d'embellir ce fujet par tous 1 s 
fpeftacles différents que m'a fourni la fuite 
d'Arethufe ; je laifTe au Public à j'Jger fi j'ay 
réufîî ; du moins je n'ay rien négligé , afin de 
pouvoir meriter le fuffrage dont il a honoré 
mes premiers vers. Le fuccés qu'ils ont e u , 
loin de me donner quelque opinion de moy-mê-
me , n'a fcrvi qu'à me rendre plus appliqué à 
ce que j'entreprens, Se plus docile aux avis que 
les gens d'efprit & de goût veulent bien me 
donner. 

/ 

H 
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iliiilllIS; 
P R O L O G U E . 

Le Théâtre reprefente les Jardins de Marly. 
La 'Nymphe de la Seine paraît appuyée fur 
une Vras, plufieurs Nayades au tour d'elle. 

L E P R I N T E M P S . Troupe de J A R -
DINIERS ,de JARDINXER.ES ,de BERGERS, 
& de BERGERES. 

L E C H Œ U R . 

L'Aurore naiffante 
Pare nos coteaux, 

Son retour enchante 
Les tendres Oyfeaux ; 
Qu'avec eux tout chante 
Dans des lieux (i beaux. 

Les JARDINIERS & les JARDINIERES 
forment, en danfmt , plufieurs berceaux, & 
viennent placer des vafs fur des piédefiaux. 

L E P R I N T E M P S . 

Un Roy , que l 'Univers admire , 
Se plaît dans cet heureux féjour ; 

Flore y va. pour jamais établir fon empire ; 
J'y conduis fa brillante Cour . 

H i j 



i 7 i A R E T H U S E. 

Venez , Bergers, venez Bergeres, 
Le Printemps & l 'Amour vont combler vos 

def irs , 
L 'un fait naître les fleurs, & l 'autre les plaifo, 

Venez , Bergers , venez , Bergeres , 
Songez à menager de prccieux infiants, 
Venez cueillir les fleurs , elles font pafîàgeres. 
Profitez des plaifîrs , ils durent peu de temps, 

C H Œ U R D E S B E R G E R S . 

Raflemblons-nous dans ces retraites, 
Tendres Oyfeaux , formez les concerts 1« 

plus doux ; 
Nous chatons de l 'Amour les atteintes fecretes, 

Vous les reffentez comme nous. 

L A N Y M P H E D E L A SEINE 
defiend avec plufienrs N A Y A D B S . 

L A N Y M P H E D E LA S E I N E . ' 
Pour rendre ce féjour plus beau , 
j ' a y fçu par Un chemin nouveau 
Conduire jufqu'icy mes ondes : 

La nature à leur cours s'oppofoit vainement, 
Les rochers orgueilleux,les cavernes profondes, 

T o u t cède à mon empreflement. 

Vous , que l 'Art tient captives, 
Sortez O n d e s , for tez , lancez-vous jufqu'aiii 

cieux : 
Et vous , que le plaifir de refter en ces lie®/ 

Vient de rendre moins fugitives , 
Par de nouveaux objets enchantez tous 1» 

yeux. 
Le Théâtre s'embellit de Cafcades & 

j(il i fiantes. 



P R O L O G U E . 1 7 3 
Sur cette riante verdure 
Formez mille charmants rnifleaux ; 
Coulez , & par un doux murmure 
Répondez aux chants des oyfeaux: 

Reveillez les Echos de ces fombres boccages , 
Faites briller les fleurs le long de ces rivages ; 

Que l'on doute en voyant ces lieux , 
Si ce n'eft point icy la demeure des Dieux. 

L E P R I N T E M P S . 

Secondez nos defTeins, Zéphirs , faites éclore 
Toutes les richeffes de Flore. 

LE P R I N T E M P S , & LA N Y M P H E . 

Que l'on doute en voyant ces lieux , 
Si ce n'eft point icy la demeure des Dieux. 

LA N Y M P H E D E L A S E I N E . 

Que le cœur , qui n'a point aimé , 
Aujourd'huy s'en A4 me & foûpire; 
Que le cœur , qui s'eft enflâmé , 
Suive encore l'amoureux empire. 

L E C H Œ U R . 

Que le cœur , qui n'a point a i m é , 
Aujourd'huy s'enflâme , & foûpire j 
Que le cœur , qui s'eft enflâmé , 
Suive cncor l'amoureux empire. 

H iij 



3,74 A R E T H U S E , 

L A N Y M P H E D E L A SEINE 

Voicy la faifon des beaux jours, 
Aux plus doux plaifirs tout confpire, 
Venez vous livrer aux Amours , 
C'eft le Printemps qui les infpire. 

Que le cœur qui n'a point aimé , 
Aujourd'huy s'enflâme , & foûpire ; 
Que le cœur , qui s'eft enflâmé, 
Suive encor l 'amoureux empire. 

L E C H Œ U R . 

Que le cœur qui n'a point aimé , 
Aujourd'huy s'enflâme, & foripite ; 
Que le cœur , qui s'eft enflâmé , 
Suive encor l 'amoureux empire. 

L A N Y M P H E D E L A S E I N E 

L'Amour fur l 'émail de ces fleurs, 
Et fous ces tranquilles ombrages, 
Vient demander à tous les cœurs, 
Et des foûpirs , & des hommages. 

Que le c œ u r , qui n'a point aimé, 
Aujourd'huy s'enflâme , & foupirc ; 
Que le cœur , qui s'eft enflâmé, . 
Suive encor l 'amoureux empire. 



P R O L O G U E. i f f . 

L E C H Œ U R . 

Que le c œ u r , qui n 'a point a imé , 
Aujourd'huy s 'enflâme, Se foûpire j 
Que le cœur , qui s'eft enf lâmé, 
Suive encor l ' amoureux empire. 

Les Danfes recommencera. 

L E P R I N T E M P S . 

Par nos dons les plus precieux 
Empreffons-nous, rendons ces lieux 
Dignes de leur augufte M a î t r e 

LA N Y M P H E é* LE P R I N T E M P S . 

Nôtre zélé pour lui ne fçauroit trop paroî tre 
Nous devons unir nos efforts ; 

PuilTe-t'il mille fois voir icy les trefors , 
Que le Printemps fera renaître. 

LA N Y M P H E D E L A S E I N E -
Qu'il partage à jamais la puiflancedes Dieux, 
Quil commande aux Mortels dans une p.vx-

profonde ; 
Qae les Dieux fàtisfaits de gouverner les* 

cieux, 
Se repofent fur luy de l 'empire du monde.. 

H iv 



xy6 A R E T H U S E , P R O L O G U E , 

L E C H Œ U R . 

Qu'il partage à jamais la puiflance des Dieux, 
Qu' i l commande aux Mortels dans une paix 

profonde ; 
Que les Dieux fatisfaits de gouverner les 

cieux ; 

Se repofent fur lui de l'empire du monde. 

L A N Y M P H E D E L A S E I N E . 
D 'une Nymphe des eaux , retraçons les 

amours : 
D u pouvoir de Diane , implorant le feconrs, 
Are thufe , aux enfers, fous l'onde 5c fur la 

terre, 
Chercha d'inutiles de'tours ; 
L ' A m o u r , qui la fui voit toujours, 
Luy déclara par tout la guerre. 

Fin du Prologue. 
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A C T E U R S 
DU B A L L E T . 

A R E T H U S E . 
A L P H E ' E. 
,P L U T O N . 
P R O S E R P L N E. 
N E P T U N E . 
T H E T I S. • 
D I A N E . 
I S M E N E , Suivante de D I A N E . 
E N D I M I O N . 
L ' A M O U R . 
Chœurs de DIVINITEZ Infernales. 
Chœurs d'OMBRES fortunées. 
Chœurs de DIVINITEZ de la Mer. 
Chœurs de NIMPHES de DIANE. 
Chœurs de DIVINITEZ Celeftes, & de PEU* 

PIES de la Terre. 

» 

H v 
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DIVERTISSEMENTS 
du Ballet. 

P R E M I E R A C T E . 
Fefte Infernale. 

OMBRES heureufes. 

D E U X I E M E A C T E 
Fête Marine. 

M A T E L O T S . 
M A T E L O T E S . 

T R O I S I E M E A C T E 
Premiers Fête. 

N Y M P H E S D E D I A N E . 

Seconde Fête. 

Zes quatre Parties du Monde. 
IS E <V R O P E. 
Z' A S 1 E. 
Z' A F R 1 Ç>JV E. 
Z' A M E R I HjV E. 
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: " B A L L E T : 

A C T E P R E M I E R . 

L E S E N F E R S . 

Le Théâtre reprefente les Avenues obfcures des 
Enfers: & dans le fond le Palais de P TU TON. 
On y voit plufieurs Monfires qui en gardent 
l'entrée 

S C E N E P R E M I E R E . 
A L P H E' E feul. 

C|Uel trouble me faifît ! . . . fur ces fatales 
J rives , 

Quelle nuit ! quel effroy regne de toutes parts ! 
Je ne vois que Monftres épars , 
Et je n'entends que voix plaintives ; 

Que d'abîmes ou verts s'offrent à mes regards ! 
H v f 



j8o A R E T H U S E , 
O malheureux Alphée.à quoy fert ta confiance? 
Ju fqu ' au fond des Enfers Arethufe te fuit ; 
D iane contre tov prend toujours fa deffenfe, 
Suc ces terribles bords , quel efpoir te conduit» 

Amour , c'eft ta voix qui m'appelle , 
Fa is -moy revoir encor cette Nymphe cruelle; 
Tou t e Ingra te qu'elle eft ,un regard de fes yeux 
M e rendra le féjour delà nuit éternelle, 

Plus charmant que les cieux. 

Le Théâtre paraît éclairé, & les Monfirn 
dijparoijfent. 

T o u t flate mon e f p o i r . . . par tout fur ce ri-
vage 

;.(Un nouveau jour fuccéde à l 'horreur de la nuit, 
Les Monftres fu r i eux , que le noir Stix pro-

duit , 
N ' e n deffendent plus le paffage: 
Ce changement , & l 'éclat de ces lieux, 

T o u t m'apprend que Pluten va paroître à mes 
yeux: 

M? 



B A L L E T . 

S C E N E S E C O N D E . 

P L U T O N , A L P H E ' E la Suite de PLUT ON. 

A L P H E ' E . 

PUifTant Dieu des Enfers , Monarque re-
doutable , 

Pardonnez mon audace , à mon fort déplora-
ble, 

Le Dieu dont je porte les fers , 
M'a guidé fur ces bords terribles ; 

Ecoutez feulement, les maux que j'ay fouffertSj 
Et la pitié jufques aux Enfers , 
Pourra trouver des cœurs fenfibles. 

' P L U T O N . 
Ce n'efi qu'en renonçant au jour , 

Qu'un Mortel peut paroître en cet affreux 
féjour 

Le Cocyte& le Stix fur leurs Rivages fombres, 
Ne lai fient pafler que les ombres : 

Un fuplice cruel eût fuivy ton effort ; 
Mais, tout doit fe foûmectre à l ' amour qut 

t'ameine , 
Il triomphe des loix du f o r t , 
Et me rend fenfible à ta peine. 

Abandonne ton ame au plus charmant e f p o i r , 
Diane fur ces bords , a conduit Arethufe , 

Dans ces lieux , je viens de la vo i r , 1 
Ton effort eft trop jufte , & fa beauté t 'excufe. 



lit A R E T H D 5 E , 
A L P H E ' E. 

En vain , je gémis fous fa loy , 
Rien ne peut fléchir l 'Inhumaine 
Vous pouvez juger de ma peine, 
Vous avez aimé comme moy. 

P L U T O N . 

31'Objet qui m 'a charmé , fût Iongt-témps 

inlenfîble ; 
Mais , l 'Amour trouve tout poflible ; 

L ' H y m e n va nous unir du plus charmant 
lien. 

A L P H E ' E . 
Helas ! que vôtre f o r t , eft diffèrent du mien. 
Le Dieu qui nous tient dans fes chaînes, 

Ne traite pas également nos cœurs ; 
Vous n'en goûtez que les douceurs 3 

Et je n'en reflens que les peines. 

P L U T O N . 

Après mille r igueurs , l 'Amour comble mes 
vœux ; 

Imite ma confiance ; efpere un fort heureux. 

Pour fléchir un Objet fevere, 
I l eft un favorable inftant ? 
Un cœur fidele qui l ' a t tend, 
Connoît tôt ou tard que pour plaire, 
I l eft un. favorable inftant. 



B A L L E T . 1S3 

P L U T O N A L P H E'E. 

Amour, charmant vainqueur , fignale ta pui£ 
fan ce, 

Des cœurs , que tu f o û m e t s , vient combler 
les defîrs ; f 

Recompenfe leurs foins , couronne leur c®m-
ftance , 

Fais ta gloire de leurs plaiïïrs. 

P L U T O N . 
L'Objet de ton amour , va partager les char? 

mes, 
Des jeux que nous allons celebrer en ces 

lieux ; 
Ta prefence pourroit augmenter fes allarmes , 
Il faut pour quelque temps , te cacher à fes 

yeux. 

S C E N E T R O I S I E M E ; . 
PLUTON, P R O S E R P 1 N E , A R E T H U S E , 

Suivants de PLUTON, &Suivantes 
de PR.OSER.PINB. 

P R O S E R P I N E . 

R 
U Elle N y m p h e c e l f e z de craindre , 

Prenez, part aux plaifirs de cet heureux féa 
jour. 



ï » 4 A R E T H U S E , 
A R E T H U S E . 

Hélas ! à quel effort voulez-vous me con-
traindre ? 

Je fuis tout ce qui peut me parler de l'Amottr, 

P R O S E R P I N E . . 

Non , il n'eft pas poflîbJe, 
D e refifter long-temps à l'amoureufe loy ; 

J'étois comme vous , infenfible, 
Vous ferez quelque jour , fenfïble comme moy, 

y o y e z nos Jeux , quittez cette rigueur ex-
trême. 

Un doux H y m e n , s'apprête à combler nos 
defirs, 

y ô t r e préfence & les beaux yeux que j'aime, 
Vont faire naître les plaifirs. 

P L U T O N. 



B A L L E T . iSJ 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
P L U T O N , PROSERPINE, A R E T H U S E , 

Suitede PLUTON, Suite de PR.OSSR.PINE 5 

Troupe de DIVINITEZ infernales, CHCEUR. 
d'OMERES des champs Élifées. 

P L U T O N . 

S Ejour aux Mortels redoutable , 
Sombres bords , deflinez aux vengeances des 

Dieux, 
Ceflez en ce m o m e n t , de montrer à nos yeux. 

Ce que vous avez d'effroyable. 

Le Théâtre change , & reprefente un Bois de 
Mirthe, & dans le fond une Grotte confi-
née a l'Amour , où ce Dieu tient dans fes 
chaînes , des DIVINITEZ infernales. 

;Que vôtre Horreur fe change en un éclat pom-
peux ; 

Que l'on ne parle p lus , de ces cruelles flâmes> 

•Qui rendoient mon empire affreux , 
Que l'on n'y parle que des feux , 
Dont l 'Amour embraze nos ames. 

Il règne dans mon c œ u r , qu'i l regnedans ma 
cour ; 

Que l'on ne porte icy , que fes plus douces 
chaînes , 

Que les tourments de ce féjour , 
Ne foient que d'amoureufes peines» 



lis A R E T H U S E , 

1 E C H <2 U R. 

Amour , tout reconnoît ton pouvoir glorieu*, 
Eay briller ton flambeau dans ces Royaumes 

fombres : 
T u foûmets à tes l o i x , les Hommes & les 

D i e u x , 
Tr iomphe encor parmi les Ombres. 

L E G R A N D C H Œ U R . 

Que de ces lieux , 
La douceur eft extrême ! 
Tour plaît aux yeux , 
Sitôt que le cœur aime. 

L E P E T I T C H Œ U R » 

L'affreufe n u i t , 
N ' a rien qui nous allarme » 
L 'Amour , nous f u i t , 
Avec l uy , tout nous charme. 

L E G R A N D C H Œ U R . ; 

Que de ces l ieux, 
La douceur eft extrême 5 
Tout plaîc aux yeux , 
Sitôt que le cœur aime. 

L E P E T I T C H Œ U R . 

Rien ne p la i ro i t , 
Sans ce bonheur fuprême , 
Tou t languiroi t , 
|u fques dans le Ciel même-



B A L L E T . iSJ 
L E G R A N D C H ( E U R . 

Que de ces lieux , 
La douceur eft extrême ! 
Tout plaît aux yeux , 
Sitôt que le cœur aime. 

P R O S E R P I N E . 
Amour, j'ay long-temps refîfté , 

Mais, mon cœur fe répent d'une vaine fierté. 
N'en fuis-je pas aflez punie ? 

J'ay vécu fans amour , j'ay vécu fans defirs j 
Helas ! en te fuyant , je fuyois les plaifirs 

Les plus doux de la vie. 

P L U T O N . 

Il n'eft point de cœur fauvage , 
Que l'Amour n'engage, 
Ce Dieu fait fèntir fes ' t rai ts , 
Où l'Aftre du jour ne luit jamais. 

On foûpire, 
Jufques dans le fombre empire , 
Nous portons fês fers , 
Jufques dans les enfers • 

Aimons tous : 
Que fes coups , 

Sont pleins de charmes ; 
Les foûpirs , les larmes.,. 
Vont icy fe calmer ; 
L'enfer, le plus terrible , 
N'aura rien d'horrible, 
Puis qu'on y fçait aimer. 



2 S S A R E T H U S E , 

P L U T O N & P R O S E R P I N E . 

Suivons tous des ardeurs fi belles, 
Pour fignaler cet heureux jour , 
N e fouffrons point de coeurs rebelles : 
Q u e l 'on puniffe en ce féjour , 
Avec les Ombres criminelles , 
Celles qui n 'auront point d'amour. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
P L U T O N , P R O S E R P I N E , ARETHUSE, 

Suite de P I U T O N & de P R O S E R P I N E . 

A R E T H U S E . 

Uel trouble s'éleve en mon cœur, 
Fuyons de ces concerts , la fatale douceur. 

P R O S E R P I N E . 

Pouvez-vous , de l 'Amour , éviter la puiffmceï 
I l r egne , il t r iomphe en tous lieux. 

P L U T O N . 

CelTez de faire ref i f tance , 
L 'Aman t que vous fuyez , vient s'offrir à vos 

yeux. 
A R E T H U S E . 

O u e je crains un Amant fi tendre ! 
P éeffe 7que je fers , vien encor me deffendre. 



B A L L E T . 

S C E N E S I X I E ' M E . 
A L P H E ' E. 

B Elle Nymphe. . . . 

A R E T H U S E fort du Théâtre. 

Que vois-je. . . O Dieux i elle me f u i t . . . . 
Quoy ? d'un fi tendre a m o u r , cette haine e â 

le fruit ! 
C'en eft trop , le dépit s 'empare de mon a m e , 
Il faut rompre mes nœuds , il faut vaincre ma 

flâme : 
Le fort m'offre dans ce féjour , 

Du Fleuve de l 'Oubli , le fecoursfavorable -, 
Fini fions ' mon fort déplorable , 

Percions le fou venir d 'un malheureux amour . . . 
Qui me retient. . . . en ce moment funefte , 

Tout l 'efpoir qui me refte , 
Eft d'oublier l ' I ng ra te , Se de. J^e la plus 

voir.. . . 
Que dis-je, l'oublier i vain t ranfport ! vain 

efpoir ! 
Ay-je un cœur f a i t , helas ! pour oublier fes 

charmes ? 
Je vivrois fans la voir ! . . . A h ! malgré les 

rigueurs , 
Qui vous ont coûté tant de larmes , 

Mes yeux, le jour pour vous , auroit- i l des 
douceurs î 



'196 A R E T H U S E , 
Suivons fes pas , tâchons d'attendrir la 

Crue l l e ; 
Si je ne puis toucher (on c œ u r , 
Mon defefpoir & ma fu reu r , 

Sçauront me replonger dans la nuit éter-
nelle. 

Fin du premier Acle. 
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A C T E II. 
L A M E R . 

Le Théâtre reprefente le Palais de NEPTUNE. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A R E T H U S E . 

SEvere Tyran de mon cœur , 
Devoir , que voulez-vous encore ? 

Je combats chaque jour une douce l angueur , 
Je fuis un Amant qui m ' a d o r e : 
Scvere Tyran de mon cœur , 
Devoir , que voulez-vous encore? 
En vain , il cherche à m'enfla mer , 
Paudra-t 'il toujours me contraindre ? 

Je fais affez d'efforts , pour ne la pas a i m e r , 
Ne m'empêchez pas de le plaindre; 

Je nç montre à fes yeux , que m é p r i s , que ri« 
gueur, 

Si je le plains , du m o i n s , je prends foin qu'il 
l'ignore : 



ï j , t A R E T H U S E , 
Severe T y r a n de mon cœur , 
D e v o i r , que voulez-vous encore? 

T o u t paroît s 'animer dans ce féjour charmant: 
C 'ef t le Dieu des Mers , qui s'avance : 

Les flots par leur f r émi f î emen t , 
D e leur gugufte M a î t r e , annoncent la p 

fence. 

S C E N E S E C O N D E , ! 
N E P T U N E , A R E T H U S E , Suit 

de N E P T U N E . 

N E P T U N E . 

T Ous les Fleuves de l'Univers, 
Et les Dieux que je tiens fous mon obéiïTançe, 
Vont celebrer le j o u r , où Venus prît naiflance 
N y m p h e , voyez leurs jeux , écoutez leurs 

concerts. 

A R E T H U S E . 

D e l 'Amour , qui veut me furprendre, 
Je fuis le charme dangereux ; 
Pa rmi les plaifirs & les j eux , 
Un cœur ne fçauroit s'en defFendre. 

Pour éviter Tes t r a i t s , je cherchois ce fejour-

Fuyei 
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Fuyez de ce Palais , fi vous fuyez l 'Amour. 
Il n'eft point fous le flots un cœur qui ne fou^ 

pire ; 
C'eft dans l 'humide empire, 
Que Venus a reçu le jour ; 

Quand elle vint fur nos rivages, 
A l'Univers furpr is , demander de l'encens , 

Nos cœurs, à fes charmes naififans, 
Rendirent les premiers hommages. 

A R E T H U S E . 

Quoy ? tout trompera mon efpoir ? 
Ce Dieu, fait-il par tou t , éclater fon pou-

voir ? 
N E P T U N E . 

Jufques dans nos Grottes profondes , 
L'Amour vent embrazer nos cœurs ; 
Malgré la froideur de leurs ondes , 

Les Fleuves font fournis , à fes vives ardeurs, 

A R E T H U S E . 

Oùpuis-je me cacher ? tremblante , fugitive ; 
J'ay parcouru les plus lointains climats ; 

jufques fur l'infernale r ive , 
Que me fert-il d'avoir porté mes pas ? 
L'Amour e i a percé la nuit la plus profonde » 

En vain , promte à me fecourir , 
Diane à mes defirs , vient encore d'ouvrir 3 

Un paffage fous l'onde , 

TOME V U . 
L 

3 



J24 A R E T H U S E, 
0.n i-effetit l 'amour dans ces lieux ? 
Ou f u i r , ou chercher un azileî 

H ne me refte plus , qu'à monter dans lei 
d e u x . . . . 

N E P T U N E £ A R E T H U S E . 

Quel tourment, de craindre fans celle, 
L 'Amour qui veut nous engager? 
Plus on le f u i t , plus il nous preffe ; 
par t o u t , nos cœurs font en danger. 

B a n s ce lieu , ma cour fe raflemble, 
Voyez la pompe de ce jour ; 

S'il eft quelque danger à céder à l'Amour; 
i l eft moins cruel qu'il ne femble. 

N E P T U N E . 



B A L L E T . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
NEPTUNE , T H E T I S , A R E T H U S E , 

Suivants de NEPTUNE , Troupe de DIEUX 
Marins , & de NEREÏDES Troupe de 
FIÏYVES & de SIRÈNES. 

N E P T U N E . 

QUc dans un fi beau jour , rien ne trouble 

nos {eux : 
Qu'Eole en Tes prifons , fous des mafles pe-

fantes, 
Enchaîne le courroux des Vents impétueux ; 
Qu'ils gtondent va inement , dans leurs an -

tres affreux , 
De voir leurs fureurs impuifiantes : 
Et vous, Fleuves , qui chaque j o u r , 
Apres des cour es vagabondes , 

Des bouts de l 'Univers , venez tous a ma 
cour, 

Payer le tribut de vos ondes ; 
Sufpendez vôtre cours , vous devez avec nous, 

Partager des plaifirs fi doux. 
N E P T U N E , T H E T I S &L?S C H Œ U R S . 

Célébrons le jour glorieux , 
Où l'on a vû fortir de l 'onde , 

Les délices des cieux , 
Les plaifirs & l 'amour du monde* 



A R E T H U S E , 
N E P T U N E . 

Morte ls , dont l 'art ingenieux, 
Sur l 'empire des flots , s'eft ouvert un pailàge; 
Neptune vous permet , de paroître en «i 

lieux , 
Unif iez-vous avec les Dieux ; 

A la Mere d 'Amour , venez tous rendre hora* 
mage. 

5 C E N E Q U A T R I E M E , 
N T E P T U N E , T H E T 1 S , A R E T H U S E , 

Troupe de Tritons & de Nereïdes , Troupe il 
fleuves & de Syrenes, Troupe de Afatehtl 

de Marinier es. 

T H E T I S. 

Tout s'embelit en ce fé jour , 
T o u t celcbre avec nous , la Mere de l'Amour. 

Les Vents tranquiles dans leurs chaînes, 
Laifïent en paix le fein des mers ; 

Le Zéphir regre f eu l , fur les humides plaines, 
D e l 'aimable chant des Sirenes, 
O n entend retentir les airs ; 
Malgré la douleur qui la prefie , 

Alcyone à leurs vo ix , vient mêler fès accent!, 
Et pour former de plus doux chants, 

Ra lume dans fon cœur , fa premiere tendrellc; 

T o u t s'embelit en ce féjour , 
T o u t célébré avec n o u s , la Mere de l'Amour. 

! 
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Les Danfes recommencent. 

T H E T I S. 
Tendres Cœurs , qu'agite l ' o r age , 
Vous pourrez trouver un beau jouï j 
On ne fçauroit faire n a u f r a g e , 
Qnand on eft guidé par l 'Amour . 
Tôt ou t a rd , une ame conf iante , 
En a iman t , goûte un heureux for t ; 
C'eft quelquefois par la tourmente , . 
Que l'on ell conduit dans le Port , 

N E P T U N E . 

Nymphe , vôtre efperance ell vaine j 
Vous allez voir l 'Amant , foûmis à vôtre L o y . 

A R E T H U S E . 

Alphée , ô Ciel i 

N E P T U N E . 

Il vient : c'ell l 'Amour qui l 'amené,. 
Ce Dieu, dans mon e m p i r e , eft plus maî . ro 

que moy. 

I iij 



A R E T H U S E. 

S C E N E C I N Q J J I E ' M E , 
A L P H E ' E & A R E T H U S ï , 

A L P H E' E. 

MAlgré tant de r i gueu r s , Nymphe trop 
inhumaine , 

Je viens chercher encor vos dangereux "attrait!: 
A h ! j 'aime mieux éprouver vôtre haine, 
Que de me condamner à ne vous voir jamais 

A R E T H U S E . 

Je fuis l 'Amour , je crains fa chaîne, 
LaiiTez , laifTez , mon cœur en paix. 

• A L P H E' E. 

N e pourray-je fléchir , cette rigueur extrême! 
Languiray- je toujours , fous "fes plus rudes 

coups ? 
Sur la terre , fous l 'onde , & dans les enfeii 

m ê m e , 
J e n ' ay rien vu de fi cruel que vous. 

T o u t l 'Univers , témoin de ma douleur mor-
telle , 

Plaint le fort rigoureux d 'un Amant fi fidèle; 
V o u s , qui caufez mes maux , ne me plaindrez-

vous pas ? 

A R E T H U S E . 
Ah ! Pourquoy fuivez-vous mes pas î 
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CefTez de vouloir me contra indre , 
A fuivre un penchant amoureux ; 
Je n'entens que des cœurs fe plaindre , 
Et de l 'Amour & de fes f e u x , 
Sur l'exemple des malheureux , 
Mon cœur , ne cefle de le craindre i 
Celfez de vouloir me con t ra indre , 
A fuivre un penchant amoureux. 

A L P H E ' E. 

Non , ce n'eft point l 'Amour qui caufe vos 
allarmes , 

C'eft quelque heureux Rival , qui me rend 
odieux > 

Le Dieu des mers , vous parloit en ces lieux , 
Seroit-il épris de vos charmes ? . . . 

yous vous troublez. . . . Je vois mon mal -
heur dans vos yeux» 

Le fort m'oppofe un Rival t rop terrible , 
De fon rang glorieux , vôtre cœur eft chaf -

mé; 
Ingra te , vous m'auriez a i m é , 

Si l'Amour f e u l , l 'avoit rendu fenfible. 

A R E T H U S E . 

Vous ne connoiffez pas mon cœur . 

A L P H E' E. 

Ne feignez p l u s , cejfifez de cacher mon mal-
heur. 

I iv 



a c o A R E T H U S E , 
Ah ! que n'eft-il en ma puilfance, 

D ' i m m o l e r ce R i v a l , charmé de vos attrait!!: 
D u moins j 'adoucirois les maux qu'Amour 

m ' a faits , 
P a r le plaifir de la vengeance. 

A R E T H U S E . 

Vous ne connoiffez pas m o n cœur ; 
31 n 'a point jufqu ' icy reconnu de Vainqueur, 
I l c ro i t , pour être heu reux , qu'i l doit êtieiu-

fen/ible , 
11 veut l ' ê t re julqu 'au t r épas ; 

Helas ! s'il eft pofiible , 
Pour fon répos , ne le détrompez pas. 

A L P H E' E. 
Cédez à ma confiance , 
Aimez à vôtre tour ; 

A h ! faut - i l que des yeux , où j 'ay pris tant 
d ' a m o u r , 

Me marquent tant d'indifference î 

iVous ne m'écoûtez p o ' n t , Cruelle , je le vois, 
Vous cherchez à me f u i r encore ; 

Rien ne peut vous fléchir , en vain, je vous 
adore. . . . 

A R E T H U S E . 
A l p h é e , é coû t ez -moy , pour k dernierefoi-
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Je vous fu i s , de mon c œ u r , je fuis toujours 

Maî refie ; 
Je crains l 'Amour , je crains fes coups j 
Mais, fi ce cœur étoit fenfible à la tendrefle , 

Il ne le feroir que pour vous. 

A L P H E' E. 

Pour moy ! le puis-je croire ? O Dieux ! N y m -
phe adorable ! 

Quoy ? je verrois finir mon defiin déplorable ! 

A R E T H U S E . 

Sous les loix de Diane un rigoureux devoir, 
Me deffend de vous voir ; 

Ma fuite , helas ! ne peut être trop promte ; 
Je n'ay que trop long-temps , demeuré dans 

ces lieux , 
Ne luivez point mes pas , épargnez-moy la 

honte, 
D 'en rougir à vos yeux. 



101 A R E T H U S E , 
i 

S C E N E S I X I E ' M E . 
A L P H E' E. 

UN efpoir trop c h a r m a n t , vient flatermî 
tendrefle ; 

Une fiere DéefTe , 
S'oppofe feule à tous mes vœux ; 

Vole , Amour , rend mon fort heureux : 
Que Diane , a t f jourd 'huy , te cède la victoire, 

En la foâmet tan t à tes feux » 
Hâ.ce-toy de ' comb le r , mes défirs & ta gloire, 

Fin du fécond A St. 
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A C T E III. 
L A T E R R E . 

Le Théâtre reprefente la Plaine d'Elide, fa-
des Bois fur les cotez,, 

S C E N E P R E M I E R E . 
D I A N E . 

ÂH ! que les mouvements , d 'une naifiante 
flâme , 

Jettent de trouble dans une ame , 
Qui veut , avec l 'Amour , accorder la fierté J 

Je cherche vainement , le filence & les om-
bres , 

La paix de ces retraites fombres , 
Ne peut rendre le calme à mon cœur agi té . 

Ah ! que les mouvemen t s , d 'une naiffante 
flâme, 

Jettent de trouble dans une ame , 
Qui veut , avec l 'Amour 3 accorder la fierté J 

I r j 



< z o 4 A R E T H U S E , 
En vain , f a y d 'Are thu fe , embrafle la deffenfe, 
Le Dieu que je bravois , vient de punir mon 

c œ u r , 
D e s mépris de la Nymphe-, & de marefiftancc. 

L 'a imable Endimion , s'eft rendu mon vain* 
queur ; 

J e dois toujours fu i r f i prefence , 
Si je veux cacher m a langueur. 

Que vois-je ? c'eft luy qui s 'avance, 
Tuyons . . . . m a i s , la fierté m 'en fait en vain 

la l o y , 
A quoy fert l 'effort que je tente i 
Ah ! je fèns ma lg ré moy , 

Et l 'Amour t r iomphant , & la Fierté mou-
rante . 

D I ANH , fe retire au fond du Tkîatw 

S C E N E S E C O N D E . 
E N D I M I O N É D I A N E . . 

Ï N D I M I O N , fans voir D I A N Î , . 

AH ! que c'eft un tourment aff reux, 
D ' a i m e r , fans efpoir d 'être heureux!' 

Mon c œ u r , adore une Immorte l le , 
11 n 'apart ient qu 'aux Dieux , de vivre fous 

fa loy ; 
Peut-elle s'oublier pour m o y , 

Q u a n d l 'Amour me c o n t r a i n t , à m'oubki 
pour elle 1 



B A L L E T.. i o ; 

A 11 ! que c'eft un tourment affreux 
D'a imer fans efpoir d 'ê t re Heureux ! 

DIANE s'avance fur le Théâtre. 

Elle vient : de mes feux cachons l'a violence ; 

D I A N E . 

Tous détournez vos pas ? 

E N D I M I O N . 

Je crains que ma prefence 
Ne vous offenfè dans ces lieux. 

D r A N E. 

Je cherchois de ces bois la paix & le fîlence. 

E N D I M I O N . 

Vous veniez de l ' A m o u r y braver la puiflance; 

D I A N E . 

Ah ! c'eft le plus cruel des D i e u x l 

E N D I M I O N . 

Qu'il eft à craindre dans vos yeux ? 

D I A N E . 
Qu'entends-je i 

E N D I M I O N . 

Qu'ay-je dit ! . . que fais-je ? . . temeraire". ? 
Mou amour malgré moy vient de fe découvrir 3 



%o6 A R E T H U S E , 

D I A N E . 
Q u o y ! ne craignez-vous point ma trop juilî 

colerfe ? 
E N D I M I O N . 

J e ne cherche plus qu 'à mourir j 
Q u e ma mor t déplorable , 
Aux Mortels t rop audacieux , 
D o n n e un exemple mémorable 
D u r e f p e û que ' l ' on doit aux Dieux. 

D 1 A N E . a fart. 

Quel eft mon trouble , helas ! 

E N D I M I O N . 
Mon amour vous outragî. 

Vous devez m'accabler d 'un couroux éclatant; 
Loin de m'en repen t i r , je fens qu'à chaque j 

inftant 
Je vous offenfe davantage. 

Ordonnez de mon f o r t , 
Mon amour vous irr i te , & je cours à la mort, 

D I A N E . 
Arrêtez . . . . ah faut-i l luy montrer ma foi-

blefle ! ' . . . , 
Arrêtez , à vos jours , D iane s'intereffé. 

E N D I M I O N . Ml 
P a r u n f o n g e trompeur ne fuis-je point fîate • 

D I A N E . 
N o n , je ne fçaurois plus vous cacher vôtre 

g lo i r e , 
L ' A m e u r défarme ma fierté. 
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E N D I M I O N . 

Pour un Mortel ! . . le puis-je croire î 

D I A N E . 

Quand l 'Amour veut unir les cœurs., 
Il n'a point égard aux grandeurs , 
11 veut feulement qu'on foûpire : 

Il égale les cœurs qui fe laiflent charmer , 
Et celuy , qui fçait mieux a imer , 
Eft le plus grand dans fon empire. 

E N D I M I O N . 
Ah ! je puis me flater du fort le plus heureux 3 

D I A N E . 
Aimons-nous à jamais. 

E N D I M I O N . 
Formons les plus doux nœuds, 

D I A N E , é» E N D I M I O N . 
Brûlons de la plus belle flâme , 

Oubliez , pour m'aimer , vôtre rang & le mien, 
Aimons-nous , la grandeur n'eft rien , 
L'Amour feul peut charmer un ame. 

D I A N E . 
Vous, Nymphes , qui vivez fous mon obéît-

lance , 
Venez , & de l 'Amour admirez la puiflance $ 

Diane fe laiiTe enflâmer , 
Qui pourra déformais fe deffendre d 'aimer î 



10* A R. E T B U S- E , 

S C E N E Q U A T R I E M E 
D I A N E , E N D I M I O N , Troupe k 

N Y M P H E S de D I A N E . 

L E C H Œ U R . 

NE craignons p lus , rendons les armes,. 
L 'Amour nous offre mille attraits : 

Q u e nos cœurs refîentent fes trai ts , 
Que nos voix celebrent fes charmes; 

D I A N E . 

L ' A m o u r veut me cha rmer , 
Pourquoy m'en allarmer ? 

Si mon cœur cède à la tendrefTe , 
Qui peut le blâmer ? 

T o u t fe laifTe enflâmer , 
Eft il quelque Déefle 
Exemte d 'aimer. 
Par fes fleurs, 
Et fes vives couleurs , 
Flore du doux Zephire 
Veut fixer les vœux ; 

Et Pomone foûpire 
D a n s de tendres nœuds ' j . 
L a charmante Cypr is 
A ime , fuit Adonis ; 

Cybele encore 
Plaint le fort d 'Atis $ 

Et fans celle l 'Aurore 
P r é v i e n t , cherche , adore 
L 'Amant de Procris. 



B A L L E T . 

La fierté dans mon cœur 
T 'a laiffé le vainqueur , 

e Amour , ma faite êtoit vaine , 
j e vois mon erreur; 

Pourquoy fuir ton ardeur ? 
Pourquoy craindre ta chaîne J 

C'eft fuïr fon bonheur. 
Les Amants 

Cheriflent leurs tourments , 
Que leur ame eft ravie l 
Tes feux font charmants , 
On te doit de la vie 
Les plus doux moments ; 

Au celefte féjour 
Tout s'enflâme à fon tour j 

Un cœur rebelle 
N'a pas un beau jour j 

Quelle peine cruelle, 
Pour une Immortel le , 
D'être fans amour ! 



i l© A R E T H U S E » 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
D I A N E , E N D I M I O N , & ARETHUSE, 

DE quels concerts retentiflent ces 

lieux ? 
Aux charmes de l 'Amour Diane a pu £èren-

dre ï 
Mortel le , puis-je me defïèndre 
D ' u n pouvoir qui foûmetles Dieux? 
Loin que mon cœur ofe s'en plaindre, 

Par un fi doux exemple il fe laifie charmer. 
D e fes feux aujourd 'huy, l 'Amour veutmfy 

flâmer , 
Et le Devoir veut les éteindre; 
Devoir , ceflez de me contraindre, , 

Ou toy , cruel Amour , çefle de m'allarmtr, 
D I A N E , é" E N D I M I O N . 

L 'Amour n'a que de douces peines, -
Ne contraignez point vos defirs, 
Quand ce Dieu vous offre fes ckaines» 
I l vous prépare des plaifus. 



B A L L E T . 

S C E N E S I X I E ' M E . 
D I A N E , E N D I M I O N , A L P H E ' E , 

é» A R E T H U S E . 

A L P H E' E. 

OUoy ! voulez-vous encor refifler à ma 
flâme ? 

Ma confiance & mes foins ne touchent poinS 
vôtre ame ! 

Pour moy tout vous parle en ce jour , 
Diane elle-même foûpire. 

A R E T H U S E. 
Qu'il feroit glorieux d'échaper à l 'Amour , 

Qui la foiîmet a fon empire i 
Mais, je voudrois en vain vous cacher ma lan-
. gueur ; 

Je n'avois contre vous de fecours , que la fuite, 
A ne pouvoir vous fuir , vous me voyez réduite, 

Et vous lifez trop dans mon cœur. 
A L P H E' E. 

Un heureux for t , enfin , couronne mon attente'. 
Amour, Divinité charmante , 
Que les tranfports , que je refTens, 
Te marquent ma reconnoiffance ; 
Plus nos feux ont de violence ; 
-Plus nos cœurs font reconnoiffants. 

A A R E T H U S B . 
0 Dieux ! qu'il m'a coûté de foûpirs & de 

larmes, 
Pour vous guérir d'une fatale erreur. 



uz A R B T H U S E , 

A R E T H U S E . 

Une crainte trop vaine avoit féduit mon cœur. 
Oubliez vos tourments. 

A L P H E' E. 
Oubliez vos allarmes, 

'Â L P H E' E , é* A R E T & U $ ï. 
Gardons à jamais nos amours , 
Cheriflons le poids de nos chaînes; 
Nous avons viî finir nos peines , 
Que nos plaifîrs durent toujours, 

D I A N E , E N D I M I O N , A L P HE'E, 
& A R E T H U S E . 

Ah ! quel éclat ! quelle clarté nouvellel 
D l A N E , é » E N D I M I O N . 
C'eft l 'Amour qui vient dans ces lieux, 

'A L P H E' E , <§. A R E T H U S ï,j 
i ' a i r en eft plus brillant . la terre en eft pli» 

belle. 

D I A N E , E N D I M I O N , ALPHE'î . 
& A R E T H U S E . 

Rendons , rendons hommage au plus charnwal 
des Dieux, 

i 



B A L L E T . u i 

DERNIER DIVERTISSEMENT. 
L5 A M O U R defcend dans une gloire avet 

toutes les Divin'tez. célrfies , <&> raffsmble les 
peuples de la. terre , pour célehrer fa victoire, 
& le bonheur des Amants qu'il a fournis. 

L'A M O U R , D I A N E , E N D I M I O N , 
ALPHE'E , A R E T H U S E , C H Œ U R 

de DIEUX & de PEUPIES. 

L ' A M O U R. 

AMants que j'ay contraints de ce'der la v i -
ctoire , 

Je borne ma vangeance à combler vos defirs ; 
I D'un triomphe fi beau goûtez tous les plai-

firs, 
Je n'en demande que la gloire : 

Arethufe , le fort fécondé mes bienfaits , 
Il vous rend immortelle • 
D'une gloire fi belle 

11 fait part à l 'Amant charmé de vos attraits; 
En vous faifant vivre à j amais , 

Il veut que vous brûliez d 'une flâme éternelle. 

; Pour celebrer un jour fi beau , fi g lo r ieux , 
les Dieux, & les Mortels s 'aflemblent dans 

ces lieux. 

i 



£14 A R E T H U S E , B A L L E T . 

C H Œ U R des PEUPLES. 

Chantons l ' A m o u r , chantons le pouvoirdef« 
a r m e s , 

IL blefle les Mortels . il enchaîne les Dieux; 
I l brûle au fein des eaux , il regne daas lei 

cieux , 
L a terre , les enfers font fournis â fes charmes, 

A R E T H U S E . 
Amor diletto , 
Gioia del petto, 
Euo mio cote, 
Prendilo amore ; 

\ 

Che m'e gradita 
La, tu A ferita ! 
F ami languire , t 
Torna a ferire. 

Amor diletto , 
Gioia del petto , 
Ecco mio core , 
Prendilo amore • 

L E C H Œ U R . 
Chantons l ' A m o u r , chantons le pouvoir defes 

armes , 
I l blefTe les Mor te ls , il enchaîne les Dieux! , 
U brûle au fein des eaux , il regne dans Ici ' 

c i eux , 

Fin du troifîéme & dernier Atte-
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N E R E Y D E S . 
UN F A U N E , chantant. 
U N E D R I A D E , chantante. 
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PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente une Campagne : /'ENVIE 

fort des Enfers, fa ajfemùle une Troupe de 
Guerriers. 

L ' E N V I E. 

\ ^ E n e z , Guerriers , fuivez mes p a s ; 
Vangeons-nous, détruifons le bonheur de l a 

Fiance , 
Avec trop de fucc ésaux plus lointains cli-

mats , 
Elle a fait e'clater fa gloire & fa puifïance. 

Que fon pouvoir foit par nous a ' -batu, 
Trop d'honneurs lui font d û s , fa Grandeur 

vous outrage , 
Qu'une orgueUeufe auda re , une fa 'oufe rage 

Vous tiennent heu d 'honneur & de v e n u . 
Paroiflez cruell 's Fu ies , 
Venez vous unir avec moy , 

Qu'un Peuple fortuné re(Tente avec effroy 
Mes fureurs & vos barbaries, 
raroiflez crueiles Fur ies , 
Venez vous unir avec moy . 

Les FUMES fortent des Enfers. 
TOME V I L K 



u 8 S C Y L L A , 

Q u ' à vos fiers Ennemis cette ardeur Toit terri-
ble , 

T r iomphez d 'un Vainqueur , que l 'on croit in-
vincible. 

L E C H Œ U R -
Q u ' à vos fiers Ennemis cette ardeur foit terri-

ble , 
T r iomphez d 'un Vainqueur , que l'on croit 

invincible. 
On entend un bruit de filhirt. 

L ' E N V I E. 
A ce brui t ,dont l 'éclat s'éleve jufqu'aux cieux, 

Je reconnois que la France s'emprefie 
D e p irter fa gloire en ces lieux. 

A l l e z . . . . quelle terreur montrez-vous à mes 
yeux ! 

N 'ofez-vous feconder ma fureur vangereiTe. j 

Les G U E R R I E R S feretirent, & LA FIUNCF 
paroît. 

L A F R A N C E .à L ' E N V I E . 
Fuy, fi le de l 'Enfer ! laiffeen paix ces climatî. 

Va porter en d'autres Etats , 
T a fureur contre m o y , f i long-tempsimpuif* 

fan t ' ; 
Et la Gloire eft fans cefTe attachée à mespW| 

L ' E N V I E. 
T u me braves ; mais crain l 'effet de ma ven-

geance. 
J ' a rmeray contre toy de nouveaux Ennemis. 

L A F R A N C E . 
I ls augmenteront ma puiflance, 
T u les verras bien-tôt fournis. 

) 



P R O L O G U E . i i ? 

Tes odieux projets n 'ont rien que j'aprehende» 
Je fuis accoutumé à te donner des loix : 

Fuy 1 quand la France te commande , 
Songe que tous les Dieux te parlent par fa 

voix. \ 
L ' E N Y I E. 

O rage ! ô defefpoir ! faut- i l que j'obéïfife ! 
Je vais tout foûkver contre un Roy trop Heu-

reux. 
L A F R A N C E . 

Sa gloire fera ton fupplice, 
Va l 'accroî tre , fi tu le peux. 

L'ENVIE & Ie5 FURIES rentrent dans les 
Enfers. 

L A F R A N C E . 
Mais, quel éclat vi nt me furprendre ! 
Que vois-je î Apollon va defcendre ! 

APOLLON defcend du Ciel. 

A P O L L O N 
France, les Dieux font prêts à remplir tes 

defus, 
De tes profperitez , l 'Envie en vain fanp i re ; 
Mais, c'eft peu que la Paix regne dans ton em-

pire(, 
J'y veux ramener les Plaifirs. 

Nymphes Faunes , Silvains , Driades , Dieux} 
des Ondes , 

Quittez vos demeures profondes , 
Empreflez-vous.f irmez un fpe&acle pompeux, 

Je vais préfidex à vos jeux. 

K i j 



S C Y L L A , 
Que Melpomene icy s 'avance. 

Retracez de ScyJla le malheureux amour $ 
Et que pour celebrer la gloire de la France , 
Tous les Arts , à l 'envy , s 'unifient en ce jour, 

Les DIEUX des Bois & des Eaux paroijfent. 

P R E M I E R E D R I A D E . 

Au tendre Amour tout doit rendre les 
armes , 

Quels biens peut nous donner une ennuyeufc 
paix ! 

S'il fait aimer fes maux & fis allarmes, 
]Un cœur doit-il en redouter les charmes? 
N o n , non , non , l ivrons-nous à fes traits. 

A P O L L O N , & LA F R A N C E . 

Q u e chacun en ce lieu jouifie 
D e s douceurs d 'une heureufe paix ; 

Que de nos chants ce fé)our J etentiiTe, : 
Le Vainqueur comblera nos plus ardents fou- ; 

haits j 
Qu ' i l v ive , qu'il t r i omphe , & qu'il regne 2 

jamais. 
L E C H Œ U R . 

Que chacun en ce lieu jouifie 
D e s douceurs d 'une heureufe paix ; 

Que de nos chants ce féjour rerentifie, j 
Le Vainqueur comblera nos plus ardents fou-

haits ; , j 
Qu ' i l v ive , qu ' i l t r iomphe , & qu'il regnea 

jamais. 

) 



P R O L O G U E . tzf 

S E C O N D E D R I A D E. 

Clairs Ruiffeaux coulez dans la plaine, 
Soupirez aimables Zephirs ; 
11 n'eft point de loy qui vous gêne,, 

L'innocence eft de tous vos plaifîrs , 
Et toujours l 'Amour , qui vous m e n e , 

[Vous conduit , où tendent vos defirs. 

Des douceurs d 'une heureufe paix ; 
Que de nos chants ce féjour retentifTe, 

Le Vainqueur comblera nos plus ardents foiî-
haits ; 

Qu'il vive , qu'il t r iomphe , & qu'il régné I 
jamais. 

L E C H (& U R . 

Que chacun en ce lieu joiiifTe 

fin du Prologue. 

H i i j 
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A C T E U R S 
DE LA TRAGEDIE, 

N I S U S , Roy de M E G A R E . 
M I N O S , Roy de CRHTB. 
S C Y L L A , Fille de N i s u s . 
C A P I S , Reine de Beotie 
D A R D A N U S , Amant de SCYUA, 
I S M E N E , Magicienne , Confidente b 

C A P I S , Sœur ^ 'ARTEMIDOR-
'A R T E M X D O R , Frere d'ISMSMI, 

Magicien. 
D O R I S , Confidente de SCÏIU, 
L A S T A T U E DE T I R E S I E . 
L A P A I X , 
L A D I S C O R D E . 
Suite de LA D I S C O R D E . 
Troupe de M E G A R I E N S . 
Troupe de C A N D I O T S . 
Troupe de DÉMONS , fous la figure de PUI' 

S IRS . 
Troupe de M A G I C I E N S & de DÉMONS. 
Troupe de B E R G E R S & de BERGERES. 



2.2. .g 

DIVERTISSEMENTS 
de la Trâge die, 

P R E M I E R A C T E » 
y 

Suite de M I N O S. 

Suite de N I S U S. 

U N M E G A R I E N chantant. 

U N C A N D I O T chantant. 

D E U X I E ' M E A C T E . • 
P L A I S I R S. 

UN P L A I S I R chantant. 

t r o i s i è m e a c t e . 
M A G I C I E N S . 

> 
K iy 
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Q U A T R I E M E A C T E . 

B E R G E R S . 

B E R G E R E S . 
U N E B E R G E R E , chantante. 

U N B E R G E R , <£> U N E BERGERE, 
chantans. 

P A Y S A N S. 
P A Y S A N N E S . 

C I N Q U I E M E A C T E . 

M E G A R I E N S , 

M E G A R I E N S , chantants. 
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S C Y L L A, 
T R A G E D I E . 

ACTE PREMIER-
ie Théâtre reprefente une place entre la Ville 

de Meg.ire, & le Camp de Minos, qui affitgï 
cette Ville, 

S C E N E P R E M I E R E . 
S C Y L L A feule. 

OUel trouble ' quel chagrin , malgré moy 
w me devore ! 

L'Amour feul dans mon cœur veut fe faire 
obéir. 

J'aime un Vainqueur cruel,que je devrois ha ï r , 
je celle d'aimer un Amant qui m'adore . 

K v 



S C Y L L A , 

Vainement je veux refîfter 
Aux charmes d'une aid ur nouvelle ; 

'Ah ! quand l 'Amour s'obûine à nous perfecu-
t e r , 

Pourquoi la raifon donne-t'elle 
Des loix que la Cruelle 

Ne fçauroit faire exécuter.. 

S C E N E S E C O N D E . 
D O R I S , & S C Y L L A.. 

S C Y L L A. 

AH ! D o r i s , que viens-tu m'appren-
dre ? 

D O R I S . 
Un fuccés , que la trêve a du nous faire atten-

dre. 
t a Paix va réunir Minos avec le Rov. 

S C Y L L A. 
l a Paix 1 

D O R I S . 
D'où-vienr le trouble ou je vous voy? 

Vous aimez Dardanus , tout flatte vôtre at-
tente. 

Peut-êrre un doux Hymen va combler vos 
defirs. 

S C Y L L A . 
Que plutôt le trépas borne mes déplaifirs. 



T R A G E D I E , '217 

D O U S, 
(Ventens-je ! 

S C Y L L A. 
Ali, Dieux ! 

D O R I S. 
Vôtre nQiible s'augmente. 

Ne pourray-je fçavoir d'où naiiîent vos foiî-
pirs ! 

S C Y L L A. 
laiffe-moy te cacher une cruelle flâme. 

D O R I S 
Dardanus en ces heux auroit-il un Rival ï 

S C Y L L A. 
Ofcray-je à tes veux montrer toute mon ame? 
Minns,ce fier Vainqueur, ce» Ennemv fatal. . ̂  
Doi's, épargne-moy la h^nte de.le dire. 
LailTe-inoy dé^uifèr mes mortelles douleurs. 
]e gémis, je me plains , mon trifte cceul foù-

p.r», 
Et te découvre allez le fujet de mes pleurs. 

D O R I S. 
Qunv ? l'Amour pour Minos vous fait verfer 

des larmes. 
S C Y L L A . 

Tu te fouviens du jour qu'un defir curieux 
Me fit chercher à voir ce Héros glorieux. 
J'allay fur nos remparts attaquez par l'es ar-

mes, 
Je le vis je fentis de fecrettes allarmes ; 

Et mon cœur trahi par mes yeax^. 
Fut féduit malgré moy par d'agréables char-

mes. 
K vj 



i i S S C Y L L A , 
Que de cruels tourments l 'Amour me fait 
* fou f f r i r ! 
J e le combats en vain , tout le f ru i t , qui me 

refte , 
C ' e f t de connoître , hélas ! que je n'en puis 

guérir . 
D O R I S . 

rAh ! rompez , s'il fe peut , une fatale chaîne, 
Fuyez un charme dangereux ; 
Vous fouffrez des maux rigoureux, 

Rien ne pourra foûlager vôtre peine. 
Ah ï rompez , s'il fe peut , une fatale chaîne,. 

Fuyez un charme dangereux. 
S C Y L L A . 

Dardanus vient. Ne puis-je éviter laprefence 
D ' u n Amant , que mon cœur ne trahit qu'à 

regret ! 
Cachons du moins mon inconftancc, 
£ t n'en rougiflons qu'en fecret. 

H 
«a» % 



T R A © E D r I . 

S C E N E T R O I S I E M E , 
DARD ANUS , S C Y L L A & D Q R I S . 

D A R D A N U S. 

SCavez-vous , aimable PrincelTe „ 
^ Quels nouveaux fujcts d'allegrelTe, 
Doivent remplir tous nos fouhaits J 

S C Y L L A . 

Je fçay qu'un doux repos, va régner fur la 
terre ; 

Que mon Pere, Se Minos , vont terminer la 
guerre ( 

Et doivent fe jurer une éternelle paix. 

D A R D A N U S . 
Un deftin plus charmant , pour nos cœurs fe 

prépare, 
Aujourd'huy , le Roy fe déclaré, 

Nous pouvons nous livrer à l'efpoir le plus, 
doux , 

Son choix couronne enfin, nôtre ardeur mu-
tuelle , 

Et de l 'Amant , le plus fidele, 
Il fait le plus heureux Epoux. 

S C Y L L A » -

0 Ciel L 



â 3 o S C Y L L A , 

D A R D A N U S . 

D ' o ù vient cette furpr i fe extrême! 
Eft-il un fort plus doux , que d 'être à ce qu'on 

aime ? 
S C Y L L A . 

C a p i s . peut de Ni Tus , ral lumer les fureurs: 
Minos de cette Reine , ufurpant la puiffince, 
Elle vint de la guerre , apporter les horreurs; 
E t le Roy luy p r o m i t , de prendre fa deffeafe. 
La P a i x . . . . 

D A R D A N U S . 

N e craignez point un foible & vain courroux: 
Q u e pourroient en ces lieux , &c Capis & fi 

haine ? 
K ô ie H y m e n fe prépare , & la Paix eft cer-

taine ? 
Mon bonheur , à p re fen t , ne dépend que de 

vous. 
S C Y L L A . 

M o n Pere eft Fils de Mars , & ce Dieu re-
doutable , 

L e remplit en naif fant , d 'une force indomtable, 
Q u ' à (a tête facrée , il voulut a t tacher , 
l e f e r , vous le fçavez , n 'y doit jamais tou-

cher , 
E t ce don prétieux , le rend infurmontable ; 
J e lçay que fon deftin , eft de vaincre toujours, 
Mais tout eft dangereux d'une main ennemie; 

Voyons la Pa ix , tout à fair affermie. 
Dif férons nôtre H y m e n , du moins pour quel-

ques jours. 



T R A G E D I E . 131 
D A R D A N U S . 

Vous déguilez en vain , le trouble de vôtre 
ame : 

Je vous ay vue , à mes yeux mille fois, 
De nos fiers Ennemis , relever les exploits ! 
Vous vantez leurs vertus , vous dédaignez ma 

flâme , 
De Nifus, en ce jour , condamnez-vous le 

choix ? 
S C Y L L A . 

Quels injuftes foupçons , me faites-vous cors 
noître ? 

Craignez.... mais , c'eft Capis , que nous 
vovons paraître : 

Le foin de l'éviter , arrête mon courroux; 
Vous ne méritez pas , un cœur tendre & fi-

dèle. 
D A R D A N U S . 

Je ne vous quitte po in t , Cruelle , 
Que vous n'ayez fait grâce à mes tranfports 

jaloux» 

1 



S C Y L L A , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

C A P I S & I S M E N E . 

C A P I S , 

OUel eft mon defefpoir ! Jour cruel î Sort 
barbare ! 

Trahie , abandonnée , en proye a mes dou-
< leurs : 

Ni fus . contre moy fe déclaré ! 
"Une odieafe paix , en ces lieux fe prépare, | 
O n méprife mes cris , on dédaigne mes pleurs. 

Dieux ! qui fûtes témoins des ferments d'un 
Pa r iu re , 

Qui jura devant vous , de foûtenir mes droits, j 
Al lumez vôtre foudre & vangez à la fois, 

Et vos Autels , & mon injure. 

I S M E N E . 

Calmez des t ranfpor ts impuiflants, 
Renfermez les projets d 'une jufte vengeance, 
I l s en éclateront avec plus de puiffance. 

C A P I S. 

A h ! rien n'eft comparable aux troubles que j! j 
Cens. 



T R A G E D I E . m 
'Apren mes déplaifirs, Ifrnene ; 

Moins fenfible aux ennuis , dont tu connois le 
cours , 

Ma fierté , m'aid;roit à foiitenir ma peine ; 
M a i s , l ' A m o u r m'aflervit fous une durechaîne,, 
Dardanus a troublé le repos de mes jours ; 
Il éjoufe Sçylla , fi la paix eit cerrame : 

Voy , quel fort funefte m'entraîne , 
Voy, tous les malheurs où je cours. 

I S M E N E. 

t)ansvôtre Cour , j'ay reçu lanai ï ïance, 
Les Cieux & les Enfers , à mon Art font four-

mis : 
De m°s charmes fecrets , j'emploiray la pui£ 

fan ce , 
Four femer la terreur , parmy nos ennemis 

Je Aifpendray cette paix fi funef tc , 
L'Amour , pourra fatre le refte. 

Allez. Je voy Nifus , fiez-vous à ma foy. 

C A P I S. 
A cacher ma douleur , je me fuis trop con-

trainte. . . . 

I S M E N E. 

Epargnez-vous une inutile plainte , 
ît de vôtre deftin , repofez-vous fur moy. 



I 3 4 S C Y L L A . 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
On voit icy paroître un Autel. 

N I S U S , MTNOS Troupe de MEGARIENS. 
Troupe de CANDIOTS & L E C H Œ U R , 

N I S U S. 

0 > Elebrez en ce* lieux , une fête nouvelle, 
ï a i t e s retentir l 'air , de vos chants les plu) 

doUX ; 
La paix , en ce beau jour rapelle 

Les plaifîrs que la guerre a bannis d'entre 
vous. 

L E C H Œ U R . 

Célébrons en ces lieux , une fête nouvelle, 
jFaifons retentir l ' a i r , de nos chants les pte 

doux ; 
La pa ix , en ce beau four rappelle, 

Les plaifîrs que la guerre a bannis d'entre 
nous. 

M I N O S. 

Que la Fmeur la Difcorde & la Haine, 
Soient mifes par nous à la chaîne: 
Apre tant de troubles divers, 

Q u ' u n calme heureux regne dans l'Univers-



T R A G E D I E . 

L E C H Œ U R . ' . 

Que la Fureur , la Difcorde & la Haine , 
Soient mifes par nous à la chaine : 
Après tant de troubles divers, 

Qu'un calme heureux, regne dans l 'Univers. 

UN MEGARIEN & U N C A N D I O T . 

Charmante paix , rempli nôtre efperance , 
Defcend des cieux , vien regner icy-bas. 

L E C H Œ U R . 

Charmante paix , rempli nôtre efperance, 
Defcend des cieux , vien regner icy-bas. 

U N M E G A R I E N . 

Mene avec toy , les Jeux & l 'Abondance, 
Que les Amours , y volent fur tes pas. 

L E C H Œ U R . 

Charmante paix , rempli nôtre efperance , • 
Defcend des cieux , vien regner icy-bas. 

U N C A N D I O T . 

Finy nos plaintes , 
Banny nos craintes ; 

- les plus beaux jours, fans t o y , n'ont point 
d'appas : 

Que ta prefence, 
Nous recompenfe, 

Des maux que Mars a faits à tes climats. 

-



S C Y L L A. 

L E C H Œ U R . 

Charmant? paix , rempli nôrre efoerance, 1 

Defcend des c i e u x . v i . n regner icy-bas. 

N I S U S & M I N O S . 

D i e u x immortels , qui régnez furies Roys, 
LVous . qui les protégez . & vangez leurs b 

jures , 
D r i i x , qui putlilTcz les parjures, 
Da ignez écouter nôtre voix ! ' 

Approuvez le f e rmen t , que nous allons YOUS 
fa i re , 

D e rendre à ces lieux pour jamais, 
Les douceurs d 'une heureufe paix. 

N o u s jurons. . . , 

Jcy , l'Autel fe brife , & le Tonnerre gmk 

Mais A Ci l ! q i r l s éclats de Tonnerre! 
La Terre le dérobe , & f rémi t fous vos pas! 

Dieux ! nous deffendez-vous , de finir une 
guerre , 

Q u i depuis fi l o n g - t e m p s , defole nos climats! 

Allons les confulter , fans tarder davantage! 
Paiffent- i ls en ce jour , pour combler n05 

(ouhaits , 
Défavouer ce finiftre préfage , 

Et donner à nos vœux , une profonde paix ! 

f in du premier Acte, 

> 
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A C T E IL 
Lt Théâtre repefente le Palais de N ISUÎ . 

S C E N E P R E M I E R E » 

S C Y L L A. 

VAin efpoir, qui trompez un cœur crédu» 

le & tendre , 
Cédez de flater ma langueur ; 
En vain , vous voulez me fuprendre , 
Mon amour. n 'a rien à p: é t end re , 

Je dois fuir pour j i m a i s , un trop charmant 
Vainqueur. 

Vain cfpoir , qui trompez un cœur crédule Se 
tendre, 

Pourquoy me forcer à me rendre ? 
Rien ne peut, d? mon f o r t , adoucir la r igueur ; 
Vain efpoir , qui trompez un cœur crédule 

& tendre , 
CeJTez de flater ma langueur. 



a j î S C Y L L A , 

S C E N E S E C O N D E S 
M I N O S & S C Y L L A . 

M I N O S 

PRinccfTe , quel Tu jet dans ce lieu vous a:, 
rête ? 

Le Peuple court en foule au Temple de Pallas,̂  

S C Y L L A . 

M o n Pere doit s'y rendre , Se j'y fuivray fe 
p a s , 

M I N O S . 

Si la paix eft le prix de cette augufte fête, ( 
Q u e vôtre fort aura d'apas > 

Un Héros vous p l a î t , il vous aime, 
L ' H y m e n é e & l 'Amour vont l'offrir à vos 

TCCUX ; 
Que vôtre bonheur eft ex t rême, 
Et que Dardanus eft heureux? 

S C Y L L A. 

L ' A m o u r n 'a pu fur vous , remporter la ri-
£ to i re , ^ 

Vous ignorez fes maux , vous fuyez fes dou-
ceurs , 

Et vôcre cœur ne permet qu'à la gloire, 4 
D e l 'enfiâmer de fes ardeurs. 

> 
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Que vôtre fore paroît digne d'envie? 

Rien ne trouble la paix de vôrre illuftre vie. 
Tout cède à vos t'aies éclatants , 

Du Dieu qui fait aimer , vous bravez la puif-
fance ; 

Helas 1 les cœurs fournis à fon obéiflance : 
Quand ils Semblent les plus contents, 

Souvent voudroient jouir de vôtre indifférence: 
M I N O S, 

Des troubles amouicux , j'ay craint d'être 
agité, 

Heureux fi toujours invincible , 
Ce cœur, que l'on croit infenfible, 
Avoit pu jufqu'icy garder fa liberté ? 

S C Y L L A. 
Que dites-vous? 

M î N O S 
Helas ! adorable PnncefTe , 

Si j'ofois découvrir la douleur qui me pref iè , 
Si mon cœur à vos yeux , fe montron en cc 

jour, 
Vous ne m'accuferiez , que d'avoir trop d'a-

mour , 
S C Y L L A . 

Qu'entcns-je ? 
M I N O S. 

Qu'ay-je dit ! malheureux ? je m'égare , 
Malgré moy , mon ardeur , à vos yeux fe 

( déclare. 
Dans quels mortels chagr ins , vay-je encore 

me plonger ? 
Mais, il n'eft plus temps de me ta i re , 

vVous feule , avez pu m'en gager : 
Déjà pour me punir . d'un aveu temeraire , 
Dans vos regards diftraits , je lis vôtre colçrc. 



i 4 « S C Y L L A, 
Ah ! par de fiers mépris n'allez point m'oit 

t r ager , 
Je vous pers , tout me defefpcre ; 

Ma mort prendra bien-tôt , le foin de roui 
vanger. 

S C Y L L A. 
Ah ! Prince 

M I N O S. 

Vôtre haine , eft pour moy. trop terrible. 
La mort feule. . . . ! 

S C Y L L A. 

Vivez ; ne quittez point ceslieui 

M I N O S. 

Verray-fe triompher , Dardanusà mcsyeuxlj 
Que deviendray-je à ce fpeftacle horrible ! ) 

Que le triomphe d'un Rival , 
Fait naître de dépit , de haine & de colcre I 

Non , aux cœurs que l'on defelpere, 
Le trépas femble moins fa ta l , 
Que le triomphe d'un Rival. 

S C Y L L A. 
Kelas J 

M I N O S. 

Vous foupirez ! vos yeux verfent des larmes! ? 

S C Y L L A. 
D e qooy vous peut fervir le defordre où je 

fuis i 
M I N 0 & 

) 
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, M I N O S. 

Que fi j'ofois, j'y trouverois des charmes S 

S C Y L L A. 

Que vous m'allez livrer à de cruels ennuis î 

M I N O S. 
Qwv ? vo:;lez-vous encor m: cacher vos al-

larir.es ? 
S C Y L L A 

Je devrois le vouloir ; mais h: la« ? je ne puis. 

S C Y L L A & M I N O S. 

Un coeur f c f ib le , 
Peint vainement d'ê re paifibl-, 

l Quand l'Amour, à (es loix , 1: contraint d'o-
béir. 

Les foûpirs , ies regards , tout confpire à 
trahir, 

Un cœur fenfible. 

M I N O S. 
Vous m'aimez , il fuffit , qu'ay-je à craindre 

du fort r 
Nifus, à nos defirs , ne fera pas contraire. 

S C Y L L A. 
On vient ; diflimulez , j'obtiendray qu'il dif-

féré 
Un Hymen à mes yeux, plus cruel que h 

mort. 

TOME V I I . L 



S C Y L L A . 
— — o . . . , _ ) 

S C E N E T R O I S I E M E , 

C A P I S , S C Y L L A & I S M E N E, 

C A P I S, 

OU'attendez-vous icy , quand tout fongeà 
vous plaire ? 

La Paix s'apprête à remplir tons vos yœux, i 
L ' H y m e n , va vous lier du plus doux de fes 

nœuds , 
•Et ce n'eft qu'à mov feule ,. à qui le cicl fèvere, 

Deffend l'efpoir d'un fort heureux. 

S C Y L L A . 

.Qu'un cœur qui s'engage eft à pla inte ! 
Qu'il fçait peu le deftin , qu'il va fe préparer. 
Les nœuds les plus doux font à craindre, 

Quand ils doivent toujours durer. 

C A P I S. 

Qu ind l 'Hymen & l ' A m o u r , forment d» 
nœuds aimables , 

On peut aimer jufqu'au trépas : 
Lesplaifiis , pour être durables, 
En ont-ils moins d'apas ? / 

No i , je fuis en ces lieux , la feule infortunée' 
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S C Y L L A . 

Je conçoy le fujet de vos juftes fotîpirs , 
Et je plains vôtre deftinée ~ 

Mais , malgré les doux noms de Paix & d'Hy» 
menée . 

Qui femblent combler mes defirs ; 
Vous ne ferez pas feufe à qui cette journée, 

Coûiera bien des déplaifirs. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
C A P I S éf I S M E N E. 

C, A P I S . 

QU'a-t'elle d i t , Ifmcne ? & eue viens-jc 
d'entendre ? 

Dardanus , voudroit-il .renoncer à fôn choix ? 
Ah! Dieux ! . . . mais qu i defordre , he .as i 

vient me (ùrprendre ? 
Lâche ! jedoy plutôt fonger à me deffendre, 
D'un malheureux Amour , qui m'enchaîne à 

fes lois. 
I S M E N E. 

L'Amour, malgré nos foins, nous foûmet à 
fes charmes , 

Par l'efpoir des plaifîrs , il fçait l'art de dom 
ter : 

A de fî douces attirés , 
Qai pourroit refiiler ? 



M 4 S C Y L L A. 

C A P I S. 

Cédons , puis qu'il le f a u t , à l'ardeur qui me 
prefTe ; 

Mais , une jufte crainte allarme ma tendrelTe, 
Les deux Roys vont fe rendre au Temple de 

Pal las. 
La Pa ix . . . . 

I S M E N E. 

J'ay pris le foin de gagner la Prêtrelfe, 
Et les Dieux , par fa vo ix , ne vous trahiront 

pas. 
C A P l 5. 

Acheve d o n c , Ifmene, il faut tout entrepren-
dre : 

Artémidor , ton frere, a pris foin de t'aprendie, 
L'art qui vous foûmet les Enfers : 

Epargnez-moy l'affront , de declaier moy< 
même , 

Aux yeux de ce que i Jaime, 
Que l 'Amour m'a mife en fes fers ; 

Conjurez , employez l'infernale puiffance, 
Par un moyen nouveau, declarez mes amours; 

Et pour le prix de ce dernier fecours, 
Attendez tout de ma reconnoifïancc. 

I S M E N E. 
Fiez-vous, en nôtre pouvoir, 
Ts.es foins finiront vos allarmes ; 

Pour vous en aflurer , il faut vous faire voir, 
Quelle eft la force de nûs charmes, 
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On entend une Symphonie. 

Vous, que ma voix contraint à quitter îes En^ 
fers, 

Efprits, fournis aux loix de mon art redou-
table ; 

Démons de la terie & des airs , 
Venez, fous une forme aimable', 

Charmer un cœur , qu 'un noir chagrin a c -
cable , 

Et luy faire oublier les maux qu'il a foufferts. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

C H Œ U R ér Troupe de DÉMONS , foui U 
figure de PLAISIR, s 

C A P I S & I S M E N E. 

U N P L A I S I R . 

J Eunes Beautez , profitez du bel â g e , 
Suivez le doux, penchant de vos cœurs amou-

reux. 
L E C H Œ U R . 

Jeunes Beautez , profirez du bel âge , 
Suivez le doux penchant de vos cœurs amon u 

reux. 



T 

146 S C Y L L A. 

U N P L A I S I R . 
Rendez-vous , formez de doux nœuds ; ^ 

Que fervent les beaux jours , fi l'on n'en f a i t ' 
ufage» 

Qui fuit un aimable efclavage , 
S'éloigne du feui bien, qui doit nous rendre 

heureux. 
Jeunes.Beautez , profirez du bel âge , 

Suivez le doux penchant de vos cœurs amou-
reux. 

L E C H Œ U R . 
Jeunes Beautez , profitez du bel âge, 

Suivez le doux penchant de vos cœurs amou-
reux. 

I S M E N E a C A P I S . 

Chaflez de vôtre cœur , la trifteffe mortelle; 
Efperez de goûter une profonde paix. 

C A P I S . 
Quel vain efpoir , helas ! peut flatter mes 

fouhaits ? 
Si Dardanus , pour moy, consent d'être infîdele, 
Qui pourra m'affiîrer qu'une flâme nouvelle, 
Ne le dérobé un jour â mes foibles attraits î 

I S M E N E . 

S'il forme enfin les nœuds d'une chaîne fi 
belle 

Pourra-t 'il les brifèr jamais ? 

Fin du fécond, A fie. 
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A C T E III. 
Le Théâtre reprefente un Parc. 

S C E N E P R E M I E R E , 
CAPIS , IS MENE & A R T E M I D O R . 

I S M E N É. 

D ' O ù vient ce noir chagrin î 

A R T E M T D Ô R. 

Quel fujet vous allarme ? 

C A P I S. 
Mon cœur , à D a r d a n u s , craint de fe décou-

vrir. 
I S M E N E. 

Eft-il un cœur , que l 'Amour ne defarme , 
Lors que vous voudrez l 'attendrir i 

A R T E M I D O R . 

Efperez par nôtre art , un fuccés favorable. 

C A P I S . 
Vous flattez vainement la douleur qui m'ac-

cable.. 

L iv 



448 S C Y L L A . 
C'eft peu , que par vos foins , mon fuperk 

Vainqueur , 
Partage à mes yeux la langueur , 

Où malgré mes efforts mon ame s'abandonne; 
Rien ne peut de mon fort adoucir la rigueur, 

S.i l 'Amour , même ne me donne , 
Les droits que j 'auray fur fon cœur. 

I S M E N E. 

Souvent trop de délicateffe, 
Trouble les plaifîrs amoureux. 

Le cœur qui fuit le mieux les loix de la ten» 
dreffe , 

N'eft pas toujours le plus heureux ; 
Souvent trop de délicateffe , 
Trouble les plaifns amoureux. 

A R T E M 1 D O R,. 

Eft-ce à vous à trembler ? 

I S M E N E. 

Eft-ce à vous à vous plaindre! 

C A P I S . 

Peut-être , ay-je en ce jour d'autres malheurs 
à craindre , 

Peut-être qu'un I n g r a t , méprifant mes fou-
pi rs 

Inferfible à mes maux , & fier de ma foiblelTe, 
Verra, fans s 'at tendrir , mon indigne triftefle, 

Et me préparera d'eternels déplaifîrs. 
O Dieux ! à ce! affront , ferois-je deftinée ! 
Où vas-tu te l i v re r , Princefle infortunée? 
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Il n'importe, parlons. O vous ! qui comme 
moy , 

Connoiflez de mon cœur , les fecrettes allar-
mes, 

faites , que Dardanus aprenne par vos char-
mes , 

Que le cruel Amour , m'a fourni Te à fa loy : 
Qu'il fçache que Scylla brûle d'une autre 

Mme ; 
Qu'il ne reg;ne plus dans fon ame : 

A fes yeux , s'il le f a u t , peigi;ez-moy fans 
fierté ; 

Pou. vu qu'il foit fenfîb'e à ma tendreiïe ex-
trême , 

Pourviî qu'il fort bien vray qu'il m'aime , 
Je ne me plaindray point , qu'il m'en ait trop 

coûté. 
I S M E N E & A R T E MT D O R. 
Pour rendie un cœurfidcle & tendre , 

Quel befoin avez-vous , d'emprunter du fe-
cours ? 

De vos divins attraits , qui pourroit fe def-
fendre ? 

Vos charmes fuffiront toujours , 
Pour rendre un cœur fidèle 8e tendre. 

C A P I S. 
Dardanus paioît en ces lieux , 

Sortons , allons cacher ma crainte Se mes 
allarmes. 

I S M E N E . é - A R T E M I D O R . 
RafTurez-vous, fur l'efibrt de nos charmes ; 
Et plus encor fur ceux de vos beaux yeux. 

L v 



*5© S C Y L L A , 

S C E N E S E C O N D E . 
D A R D A N U S » I S M E N E & ARTEMIDOR. 

A R T E M I D O R. 

REdoub'ons le f o u p ç o n , dont fon ame eft: 
atteinte. 

I S M E N E . 
I l foûpire. 

A R T E M I D O R . 

Ecoutons le fujet de fa plainte; 

ils fe retirent fur les cotez, du Théâtre, 

S C E N E T R O I S I E M E 

D A R D A N U S . 

PAifîbles Ennemis du j o u r , 
Arbres çpais , Retraites fombres, 

Cachez dans l 'horreur de vos ombres, 
Mon de'cfpoir & mon amour : 
Une indifférence cruelle, 
Fait naître ma douceur mortelle ; 

Je vov ce que j'adore , infenfible à mes feux , 
i t mon c œ u r , t rop conf ian t , en cefTant d'être 

heureux , 
Ne peut ceffer d 'ê t re fïdele. 
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S C E N E Q J J A T R I E ' M E . 

I S M E N E , A R T E M I D O R É D A R D A N U S . 

A R T E M I D O R . 

V o u s vous plaignez icy de l'amoureufe lo\ ? 
' i S M E N E-

L'Amour , vous fa t gémir fous fon funefie 
empire ? 

A R T E M I D O R . 
Quelle eft cette Beaué qui vous manque de 

foy ! 
I S M E N E. 

Peut-être pourrons-nous charmer vôtre mar-
tyre. 

I S M E N E é> A R T E M I D O R . 
Vous connoitTez nôtre pouvoir : 

Il n'eft rien que nôtre art à nos loix ne foû-
mette.;/ 

Mais . le plus doux employ que nous puiftions 
avoir, 

C'eft de calmer les cœurs que l 'Amour in-
quiecte. 

D A R D A N U S . 
D'un ren re ei gaiement , j§ goûtois la douceur, 
Tout fembloit almrer le bonhïur de ma vie : 
Cetre fciicité , pour jamais , m'eft ravie ; 
La Beauté que je fers , me cache mon malheur; 
Mais, je ne voy que trop fon injurte froideur : 
Et malgré le dépit . dont mon ame eftfailie , 

J'éprouve que ma jaloufie , 
Ne. fait qu'augmenter mon ardeur. 

L vj 
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î f i S C Y L L A , 

I S M E N E. 
Oubliez une Ingrate , indigne de vous plaire, \ 

Barn iTez-en le cruel fouvenir, 
Vôtre mépris r<pura mieux la punir, 
Que ne fuoic vô. re colere. 

A R T E M I D O R. 
Ne fçauriez-vous vou« déça^er , 

Et rompre vos liens , & changer d'efclavage? 
Un fidcle Amant . qu'on outrage 
I-"ar fes mépris , peut outrager 
Une Maî'ti elfe trop volage 

Mais le plus fage , 
Pour fe vanger, 
Cherche à changer. 

D A R D A N U S 
Ma difgrace, peut-être , eft encore incertaine, 
J 'aime affez mon erreur , pour craindre d'en 

for t i r , 
Et quand je voudrois rompre une fatale 

chaîne, 
Mon c œ u r , n'y pourroit confentir. 

I S M F N E 
ïourquoy vous obftiner dans vôtre incertitude? 
îeut -ê t re que Scylla. méprife vosfoûpirs: 

Peut-être aufîî fenfible à vos defîrs , 
L'accufez-vous à tort d'ingratitude ? 

$5ofez-vous éclaircir , ce doute injurieux ? 

D A R. D A N U S . 

Cs£ue je. crains de fortir de mon inquiétude! 
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I S M E N E. 
Tiréfîe autrefois éclairé par !es Dieux , 
Du douteux ay .nir rompit le voile fombre ; 
D /Empire inr'ernal f ùfons- (ortii fon ombre;. 
Qu'elle tafll* éclater vôtre fort à nos yeux. 

D A R D A N U Si 
Quen : devro;s-je po:nt 7 . . . 

A R r E M I D O R. 
Que rien n<* vousétonns» 

D A R D A N U S , 
Il n'eft point de périls que je n 'ofe braver. 
Si je m ' voy trahi , fi l 'efpoir m'abandonne , 
Quel malheur plus affreux fçauroit-il m ' a r r i -

yer ? 
DARDANUS fort. 

A R T E M I D O R . 
Que tout change à ma voix , dans ces lieux fo -

litaires. 
Le 7 héatre change , éf reprefente un Mintt-

filée magnfitjue ; la Statué de TIRESIE efè 
couchée fur fin Tombeau. 

I S M E N E & A R T E M I D O R . 
0 vous,qui préfîdez à nos laciez myfferes , 
Vous , qui faites lortir les morts des m o n u -

ments , 
Déefle de la n u i t , C a h o s , Ei ébe , Heca te , 
Que pour nous en ce jour , vôtre pouvoir 

éclate , 
Donnez la force à nos enchantements. 

I S M E N E 
On nous entend , dans la Nui t infernale , 

Un bruit fourd me répond du fuccés de nos 
foins. 

1 
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S C Y L L A , 
A R T E M I D O R . 

Vous , de qui la pui fiance à la notre eft égale. 
Venez , de nôtre zél être icy les témoins. 

Troupe de MAGICIENS. 
A R T E M I D O R . 

A la clarté du jour hâtez-vous de paroître. 
Venez, D é m o n s . venez redoubler nos efforts: 
Par le Dieu des enfers , par vôtre augufe 

Maî t r e , 
Accourez , & forrez de l 'empire des VIorrs. 

I S M E N E , & A K T E M I D O R. \ 
Accourez , & fortez de l 'empire des Morts. 

C H Œ U R S MAGICIENS. 
"A la clarté du iour hâtez-vous de >aroître. 
Venez , D é m o n s , venez redoubler nos efforts, 
Par le Dieu des enfers , par vôtre augufe 

Maître. 
Accouiez ; & fortez de l 'empire des Viorts 

U S DÉMONS forte t des Enfers> f 
C H Œ U R de MAGICIENS 

Le Tartare s 'ouvre , 
Le Stix (e découvre , 

Le Phlégeton retentit de nos voix; 
L'horrible T-énare , 
La Mort barbare , 

Pluton luy-même obéît à nos loix. 
Que la Nuit s'étende 

Sur l 'Univers ; 

Q u ' H é c a t e defcende 
Pour ncus aux Enfers. 

A R T E M I D O R . 
Par nos chan t s , nos refpefts , honorons les 

Enfers ; 
Redoublons à l 'envy l 'ardeur qui nous raiicm-

ble. 
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C H Œ U R de MAGICIENS. 

Le Jour pâlit , la Terre tremble , 
La Foudre gronde dans les airs , 
La clarté du Soleil cède au feu des éclairs» 

D A R D A N U S . 

Que vais-je apprendre ! è Dieux ! 

I S M E N E. 

Confervez l 'efperance. 

A R T E M I D O R . 

Gardons tous un profond fîlence. 

La St.itne de TIRESIE , après s'être levée a 
demy. 

Sans vouloir pénétrer dans les Arrêts du f o r t , 
Songea rompre les noeuds d'nne chaîne cruelle; 

Tu dois faire un heureux effor t , 
Et quitter pour jamais une Amante infidelle. 
L'Amour t'offre un bonh"u r , ne le refufè pas, 
Dardanus, à Capis , appren que tu fçais plaire. 
J'en ay trop dit . le Ciel m'ordonne de me taire ; 
Lt je dois retomber dans la nuit du trépas. 

Le Maufolée, fa le Tombeau d ijparoijfent ; 
& on voit a leur place les Jardins du Palais 
île Nisus 



S C Y L I A , 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
C A P I S , & D A R D A N U S , 

D A R D A N U S . 

O Ciel ! 
C A P T S à part: 

Ca mon le trouble de foname. 
D A R D A N U S 

Qu 'ay - j e entendu ! quel coup pour ma fatale 
M m e ! 

C A P I S . 
Je fçav quel embaras agite vôtre cœur. 

L'Oracle a lieu d;- vous lurprendre. 
L'Infidelle Scylla méprife v o i e ardeur: 

Un autre Objet plus emprefTe , plus-tendre, 
Voudroit de vôtre 'o i t adoucir langueur. 
Et vous le connoifTez ; je ne puis m'en deffen-

die. 
D A R D A N U S , fans écouter C A V I S . 

Scylla m'eft inf idèle ! ô comble de malheurs !• 
Toute efperanc° m'eft ravie ; 

Et je refpire encore ! & mes vives douleurs 
N e m'on t pas arraché la vie ! 

C A P 1 S , à part 
L' Ingra t ! écou e t'il feulement mon amour! 

D A R D A N U S . 
Mourons ! c'eft trop fouffrir la l u m i e r e du jour! 
Je ne puis fodtenirmon t r o u b l e & mes allarmes, 
Aux pieds de l 'Infidelle allons finir mon ion. 

Peut-être au moins , que par ma mort, 
J e p o u r r a y meriter fes larmes. 



T R A G E D I E . 14* 

S C E N E S I X I E ' M E . 
C A P I S feule. 

C'Eft donc là tout le fruit de mes foins em-
prelTez l 

Vainement à fes yeux j'ay peint Scylla volage ï 
Il l'adore ! il me fuit ! . . . cédons à cet ou-

trage, 
Son filence m'en dit allez. 
Haine, Dépit , Rage, Vangeanée, 

Je veux fuivre aujourd'huy vos plus barbares 
loix; 

Mes maux & mes fureurs m'agitent à la fois,, 
Et je cède à leur violence. 

Haine, Dépit, Rage, Vengeance, 
Je veux fuivre aujourd'huy vos plus barbares 

loix. 
Amour, je n'entends plus ta voix. 

Affez de tes malheurs j'ay fait l'experience. 
Il faut, en me vangeant d'un Ingrat qui m'of-

fenfe, 
Moy-même me punir de mon funefte choix. 

Haine . Dépit, Rage Vangeance, 
Je veux fuivre aujourd'huy vos plus barbares-

loix. 

Fin Au troifiéme A cit. 



• a f 8 S G Y I L À , 

mêmes Jardins qui ont farû a la fin 
troifiéme Acie rejlent. 

S C E N E P R E M I E R E ? 

M I N O S feul. 

COnrre un penchant fatal , qui nous foret 

à nous rendre, 
Ne pourrou-on pas fe deffendre , 

Quand le devoir cruel pourrait nous fecourirO 
Ah ! c'eft Je fort d'un cœur , qu'un tendit 

amour poffede, 
De ne chercher à fe guérir , 
Que quand fon mal eft fans remede. 



T R A G E D I E . 14* 

S C E N E S E C O N D E . 
S C Y L L A , M I N O S , é* D O R I S. 

S C Y L L A. 

"KJOus permis d'efperer ! 
Croiray-ji que le Roy mon Pere 
Autorife l'ardeur fincere, 

Que dans ce lieu nous venons jurer. 

Vous vous troublez i ô ciel ! que vois-je .' 

M I N O S. 

O (ort barbare !-
,;Un deftia cruel nous lepare. 

S C Y L L A . 

Qu'entends-je ! je frémis. 

M I N O S . 

Tout efpoir m'eft ôté. 
Je ne dois plus vous voir .adorable Piinceflfe. 

Les Dieux jaloux de ma félicité 
Ont égalé leur cruauté, 
A l'excès de nôtre tendréïTe. 

S C Y L L A . 
-» 

Qui peut vous obliger, I n g r a t , à me quitter-
Mon defefpoir a-t ' i l pour vous des charmes î 



Itfô S C Y L L A , 

M î N O S. t! 
Mon cœur à fon devoir ne fçauroit refiftetil 

Vôtre Pere a repris k s armes. 
Le Ciel defïend la pa ix , je dois quitter «s 

lieux. 
S C Y L L A. 

Heine barbare! 
M I N O S . 

Injuftes Dieux? 
S C Y L L A . 

Dure loy ! 
M I N O S . 

Fortune inhumaine ! 
Je ne verray plus vos beaux yeux! 

Dans quels malheurs cruels mon trille for! 
m'entraîne ! i 

S C Y L L A . ' 
Vous me quittez ! 

M I N O S . 
Je cours chercher un prompt trépas. 

S C Y L L A . 
A h , vivez 

M I N O S . 

Quand les Dieux , pour prolonger ma peine, 
Voudroicnt me conferver au milieu des com-

bats , } 
Ma mort n'eft-elle pas certaine 
Aux lieux, où vous ne ferez pas? 

> 



T R A G E D I E . i<>t 

S C Y L L A , & M I N O S . 

Pourquoy contre un amour G. tendre 
Le Ciel s'eit-il armé d'un injufte courroux? 

S C Y L L A . 

Ce D'eu cruel n 'a-t ' i l fçu nous furprendre, 
Que pour nous accabler de Tes plus rudes 

coups ! 
S C Y L L A , & M I N O S . 

Quels tourments font égaux à nos peines 
mortelles 1 

S C Y L L A. 
Tous nos foûpirs font fuperflus. 
S C Y L L A , é» M I N O S. 

Nous refTentons en vain des ardeurs mutuelles. 
S C Y L L A . 

Minos, nous ne nous verrons plus. 
M I N O S . 

Quel fort pour deux Amants fideles. 
S C Y L L A , & M I N O S . 

Si l'Amour ne pouvoir répondre à nos foûhaits , 
Pourquoy nous flattoit-il d 'une elperancc 

vaine ? 
Ou pourquoy, lorfqu'il nous enchaîne , 

, faut-il que le deftin nous fépare a jamais i 



S C Y L L A , 

S C E N E T R O I S I E M E ] 
S C Y L L A , é 1 D O R I S, 

S C Y L L A. 

VOus partez , cher A m a n t , & je ne puis 
vous fuivre ! 

Dans quels ptrils mortels allez-vous vouŝ  
jetter ! 

Dor is , il va périr ; rien ne peut l'arrêter ! 
N o n , Minos ! non Scylla ne veut pas te furvi-

vie. 

Où me réduifez-vous , impitoyables Dieux! 
Aux armes de Nifus il n'eft rien d'impoffible; 
Vous avez attaché fur fon chef glorieux 

Une vertu qui le rend invincible. 
O ù vas-tu , cher Mir.o« ? ta perte eft infaillible, 

Mais , non ; je puis té fecourir: 
Je puis . . . . que dis je , miferable ! . . • 

D O R I S . 

Nifus vient. A fes yeux craignez de vous offrir* 

S C Y L L A . 
Cachons le tourment qui m'accable. 
Helas ! dans mon fort déplorable 
Je ne dois chercher qu'à mourir. 



T R A G E D I E . 14* 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
N I S U S feul. 

Paix ! divine Paix , quel crime ay-j'e 

Pourquoy dans ce féjour ne veux-tu pas des-
cendre ! 

La gloire d^ domter mes plus fi.'rs Fnnemis , 
Peut-elle me payer le faiig qu'il faut répandre 

Avant qu'ils foient fournis! 

Mais quels concerts fe font entendre ï 

S C E N E C I N Q J J I Ë M E . 
NISUS , CHCEUR , & Trompes de B E R G E R S 

& de B E R G E R E S . 

L A Paix va paroître icy bas , 
Mortels, empreilez-vous de goûter fes appas» 

U N E B E R G E R E . 

Vien Amour , foûmets, s'il eft poftîble , 
Tous les Mo tels qui méprirent-tesfeux. 

S'il en eft qui regardent tes nœuds , 
Comme un mal dangereux, 
Qui nous rend malheureux , 

Vien Amour foûmets , s'il eft poftîble , 
Tous les Mortels qui méprifent tes feux. 

commis ? 

» 



t * 4 S C Y L L A , 
Si quelqu'un vainement amoureux, 

Ne peut rendre (énfible 
Un cœur rigoureux r ) 

Vien Amour , foumets , s'il eft poflîble, 
Tous les Mortels qui mépnfent tes teux. 

U N B E R G E R k U N E BERGERE. 

Suivez l 'Amour , il eft temps de vo':s rendre, 
Ses traits Ton- doux , pourquoy vous allarm:r> 

L E C H Œ U R . 
Suivons l 'Amour , il eft temps de nous rendre. 
Ses traits font doux, pourquoy nous allarmer? 

L A B E R G E R E . 
Je fuy vos pas, je crains de vous entendre, 
Vous fçavez trop le fecret de charmer. 

L E B E R G E R . 
Suivons l 'Amour , il eft temps de nous rendre, 
Ses traits font doux , pourquoy nous allarmerî 

L E C H Œ U R . 

Suivons l 'Amour , il eft temps de nous rendre, 
Ses traits font doux , pourquoy nous allarmerî 

L A B E R G E R E . 
Que mon cœur aime à fe lailîer furprendre! 
Vous m'engagez enfin à vous aimer. 

L E B E R G E 



T R A G E D I E , ITFÇ 

L E B E R G E R , & L A B E R G E R E . 

Eft-il un cœur qui puifle fe défendre , 
Qnand les plaifirs viennent le defatmer î 

L E C H Œ U R . 

Suivons l 'Amour, il eft temps de nous ren-
dre. 

Ses traits font doux , pourquoy nous al lar-
mer ? 

S C E N E S I X I F M E . 

L A P A I X defcend du Ciel , N I S U S , 
LE CHŒUR Troupe de BERGERS 

^ de BERGERFS 

LA P A I X dans fon Char. 

Nl fus , j'entens ta voix ; mais le deftin con-
traire 

S'oppofe à tes jvîtes defi'S. 
Si tu veux cependant voir regner mes plai-

firs , 
Ecoute ce que tu dois faire : 

l a Difcorde en fureur va paroî tre à tes yeux , 
ïfmene, pour me nu i re , arme fes mains perfi-

des ; 
N'écoute point fès confeils homicides , 

Jcreviendray bientôt habiter en ces lieux. 

Elle remonte au Ciel. 

TOME Y I F . M 



S C Y L L A , 

S C E N E S E P T I E M E . 1 

N I S U S feul. 

V Ous me quit tez , Déeffe a imable . . . . 
Mais , Ciel i je vois pâlir la lumière du 

jour ! 
Une vapeur funèbre , un bruit épouvanta-

b l e , ) 
Répandent la terreur, en ce trifte féjour. 
Quel mélange terrible & de fang & de fil-

me ! 
Une horrible furie adreffe icy fes pas ! 
J£t je fens malgré moy , qu'elle infpircàmoû 

a m e , 
Le D é m o n affreux des combats. ) 



T R A G E D I E . 

S C E N E H U I T I E M E . 
L A D I S C O R D E éf f a Suite ,fortm 

de s Enfers, N I S U S . 

L A D I S C O R D E . 

N i a . , courez à la vangeance. 

L E C H Œ U R . 

Courez à la vangeance. 

N I S U S. 

La Paix ne fçauroit-elle habiter dans ces lieuxï 

L A D I S C O R D E . 

Combattez , tr iomphez , ibyez v i&or ' sux , 
D'un Prince audacieux puniffez l ' infoleace. 

Courez à la vangeance. 

L E C H Œ U R . 

Courez à la vangeance. 

N I S U S-

Je cède à mes t ranfports , punifTons qui m ' o f -
fenfe ; 

Renverfons les projets d'un Prince audacieux \ 
A quoy me ferviroit la fatale puifTance 

Qu'en naifTant j'ay reçu des Dieux î 
Courons à la vangeance. 

M ij 



i s S S C Y L L A ; 
La Nui t fur ces climats étend fes voiles l'om-

bres : 
Solei l , qui dois chafler Tes ombres, 

Hfoe- toy d'éclairer mon triomphe nouveau,* 
C'eft t rop retenir ma colere , 
Mon cœur n'a plus de choix à faire, 
Q u e le t r iomphe , ou le tombeau. 

LA DISCORDE fa Suite rentrent htt 
les Enfers, 

Fin du quatrième Afte. 



T R A G E D I E . 14* 

mGd, 

A C T E 
Le Théâtre change , & reprefente une place-

d'Armes de la Ville de Megare. 

S C E N E P R E M I E R E . 
S C Y L L A feule. 

OU vais-je ! qu'ay-je fait ! quel forfai t 
odieux ! 

O Ciel î fe peut-il que ta foudre 
Ne me réduife pas en poudre ? 

Quel horrible attentat ! quel t ranfport furieux ! 

ONuit ! cachez mon crime à toute la Nature • 
Que jamais le Soleil ne renaiffe pour moy , 
Mes regards foiiilleroient fa clarté vive & pure! 
Pour les jours de Minos , le cœur faifî d'etfio , 

J'ay trahi mon Pere, Se mon Roy ; 
Taudis que le fommeil le rendoit infenlible, 

j'ay coupé ce cheveu terrible , 
Où les Dieux avoient mis le bonheur de fon 

fort. 
Malheureufe ! s'il m e u r t , quel parricide ho r -

rible ! 
Quel fupplice poura me laver de fa mor t i 

M iij 



S C Y L L A , 

C H Œ U R de MEG ARIENS derriere le Théâtre. 

C h a n t o n s , célébrons la puiflance, ! 

D ' u n Roy toujours victorieux, 

S C Y L L A . 
Mais , quels chants de réjoiïifTanCt 
Se font entendre dans ces lieux i 

L E C H Œ U R . 

C h a n t o n s , célébrons la puiffancc 
D ' u n Roy toujours victorieux. 

S C Y L L A . 
O Ciel ! le Peup le , qui s'avance, 
M'apprend qu 'un fuccés glorieux 
Vient de remplir fon efperance! 
Minos eft vaincu ! |uftes Dieux ! 

S'il m'eft permis d 'a t tendre encor vôtre aiîî-
ftance , 

Secourez ce Héros , protegez nos liens, 
Et confervez les jours , ou terminez les miens-' 

L E C H Œ U R 

Chan tons , célébrons la puiflance 
D ' u n R o y toujours victorieux. 

«rfîjr»* 



T R A G E D I E . 14* 

S C E N E S E C O N D E . 
C H Œ U R & Troupe de M E G A R I E N S . 

U N M E G A R I E N . 

^ l o s Ennemis ont fuy devant nos yeux , 
Ils n'ont pû de Nifus foûtenir la prefence. 

Chantons , célébrons la puiflance 
D'un Roy toujours victorieux. 

L E C H Œ U R . 
Chantons, célébrons la puiffance 
D'un Roy toujours vif tor ieux. 

D E U X M E G A R I E N S. 
La Vi&oire a ramené la P a i x , 
Ce féjour reprendra fes a t t r a i t s , 

Et jamais 
Nos;cœurs n 'auront à craindre 
Bel lone ,& fes traits. 
Que l 'Amour préfide à tous nos Jeux, 
f o rmons tous de doux nœuds , 
Un cœur peut-il le plaindre 

De fentir fes fèux ? 
Loin qu'il foit rigoureux , 
Il ne veut nous cont ra indre , 

Qu'à nous rendre heureux, 

t f ^ V ) 

M i r 



172. S C Y L L A , 

S C E N E T R O I S I E M E . | 
D O R I S , éf r0MS les A c T EU K S 

de Ui 3 cent précédente. 

D O R I S. 

Fl ivffez vos concerts , le fort impi-
toyable 

D ' i ' n coup affreux aujourd 'huy nous acca- ' 
b le , 

Nrl'us vient de trouver un funefte trépas. 

L E C H Œ U R . 

Cruel deftin ! ô perte irréparable î 

D O R I S. 

L 'Ennemy n'avoit feint de quitter nos Etats i 
Q j e pour nous tendre unpiege inévitable. 

t II eft va inqueur , il porte icy fes pas. 
Fuyez fà colere implacable. 

L E C H Œ U R . 

Fuyons fa colere implacable. 



T R A G E D I E . 14* 

S C E N E Q U A T R I E ' M F . 
M I N O S , D O R I S , G H CE U R 

fa Troupe de MEGAIUÊNS. 

M I N O S . 

C^-ElTez de fu i r , Peuples , rafTurez-vous, 
J'ay pitié de vôtre foiblefle, 

Vôtre malheur defarme mon courroux. 
Mais, Doris , que fait la Princeflè > 

D O R I S . 
Qje vous caufez de maux en ces trilles cli-

mats ? 
Nifus expire, aux yeux de fon Armée , 

La mon de Dardanus en ces lieux conf i .mée , 
Capis vient de (on propre bras 

De finir une vie aux pleurs accoutumée ; 

Et la Prmceffe éperdue , a l l a rmée , 
Eft peut-être à préient aux portes du tre'pas. 

M I N O S . 

Sauvons les jours de tout ce que j 'adere . 
A l l o n s . . . . 1 

M Y 



274 S C Y L L A , 

S C E N E D E R N I E R E . 
S C Y L L A , M I N O S , & D O R I S . 

M I N O S . 

M 'Eft- il permis de vous parler encore ? 
N'acculez de vos maux que la rigueur du fort; 

Si Nifus en eft la viét ime, 
Ma yiéroire fait tout mon crime ; 
faut- i l m'en punir par ma mort l 

S C Y L L A . 

Aimez moins une Criminelle , 
Minos , il n'eft plus temps de flatter ma dou-

leur. 
Je vous ay t rop aimé nôtre ardeur mutuelle 

A fait mon crime & mon malheur. 

M I N O S . 

Quel crime ? quel malheur ? quoy ? cet amour 
fî tendre, 

Qui d e v o i r . . . . 

S C Y L L A . 

Ecodtez , vous allez tout apprendre. 



T R A G E D I E . 

Non, Minos, ce n'eft point ton cdtiragc in-
domte, 

Qui fait qu'en ta faveur la gloire fe déclaré 
Mon Pere auroit vaincu , fans mon amour 

barbare. 
Les Dieux , à fon dhef redouté , 

Attachèrent fon fort ,& le bien de Megare 
Au feul nom de combat , j'ay tremblé pour tes 

jours, 
Je n'ay plus écouté que mon ardeur funefte . . . 
Au trouble où je te vois, tu devines le refte ! . . 
Voilà ce qu'ont produit mes perfides amours. 
Ah ! mourons. C'eft trop voir le ciel qui me 

dételle. 
M I N O S. 

Qu'avez-vous fait ? quels tranfports furieux . . 
Mais, vivez : c ' e f t - à - m o y de fatisfaire aux 

Dieux. 
S C Y L L A 

Le poifon va bien-tôt mettre fin à ma vie , 
Déjajufqu'en mon cœur1 j'en reflens le venin, 
De l'éternelle nuit i! m'ouvre le chemin ; 
Mais, qu'il meparorrlent au gré démon envie? 
Indigne de paroître à la clarté des-cieux, 

Tout me nuit , tout m'eft odieux ; 
Mon crime à mes regaa-ds fans-cefie fe prefènte, 

Je vois mille agîmes ouverts , 
Du malheureux Nifus je vois l 'ombre fan-

glantc , 
Je l'entends du fond des enfers, 
Qui me menace, & m'épouvante. 

M v j 



z7<$ S C Y L L A , T R A G E D I E , 

M I N O S. 
O Ciel 1 

S C Y L L A . 

Mânes faciez , je meurs pour vous vanger; 
Apaifez-vous par ce promt facrifice. 

Après mon crime af f reux, je ne dois plusfon-
' 

Q u ' a vous faire en mourant , une promte 
juitice. 

Mânes facrez , je meurs pour vous vanger, 

M î N O S . 
Grands Dieux , t rop foigneux de ma gloire. 

Que vous me vendez cher une trifte victoire ! 

fin du cinquième & dernier Aile. 
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A m o n s e i g n e u r 

L E D U C 

DE BOURGOGNE, 

ONSEIGNEUR," 

i Je ne vous fais plus d'excufefùr 
U liberté que je prens de vous 
dedier mes Ouvrages ; Je fens 
qu'elle efi tournée en habitude, & 

) 



I 8 A E P I S T R E . 

qu'il mejl déformais impffible de 
me'n corriger.Ainfi MONSEIGNEUR, 
préparez>-yous à tous mes borna-
ges , & comptez-les parmi les fa-
tigues où votre Rang fous défi-
ne. Cefi un des engagements d'un 
Prince tel que Vous , de recevoir 
les refpecïs des Auteurs , & de 
foutenir même les louanges , où 
le z,ele les emporte. Ce riejl pu 
toujours pour plaire aux grands 
Hommes qu'on les loue ; c'efl quel-
ques fois encore pour lafitisfaction 
de dire d'Eux, ce qu'on penfe ; à 
après la gloire d'avoir achcve de 

grandes chofes, les Héros doivent 
Laijfer aux Ecrivains, le plaifir de 
les publier. Quelle part n'a pas en 
ce plaifir dans ce qu'on a écrit de 
LOUIS & de VOTRE AUGUSTE 
F ERE ? Jzhfelle part n'aura-fil pas 
dans ce qu'on écrira de Vous ? Laij-

fez,'nous-en jouir,M ON SEIGNEUR, 
qu'il me foit permis de cedcr 



F. P I S T R E. z8i 
quelques fois au plaijirde vous louer, 
fins craindre de vous deplaire. Vos 
Vertus préfacent des exploits qui 
Vous menacent de bien- d'autres 
louanges ; Elles feront fans doute , 
plus délicates que celles que je puis 
vous offrir ; mais elles ne feront ja-
mais accompagnées déplus de z,ele, 
ny d'un refpell plus profond ? que 
celuy avec lequel} je fuis 3 

MONSZIGXEJJM.* 

Votre tres-humble & tres-
obéïflant fèrviteur , 

H s u o a r . be JLA MOTHS. 
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PROLOGUE. 
Z'AMOUR parait dans fit gloire , environnée 

de GRÂCES & de PLAISIRS ; les D I V I -
NITÉ Z de la Terre , font ajfifes fur les ailes 
du Théâtre , enchaînées de Fleurs ; & les 
DIVINITEZ du Ciel , fini au dejfus, ajfifes 

fur des Nuages ; On voit au fond l'Antre de 
li JALOUSIE , ou elle eft enchaînée avec Ix 
rage & le defefpoir. 

L A P R E M I E R E G R A C E . 

VOus qui fuivez l 'Amour , Grâces , Plai-
firs,&Jeax, 

Célebrez avec moy fa puiffance & Tes c h a r -
mes ; 

Chantez Tes traits , chantez Tes feux., 
Et que vos chants , pour l u y , foient de nott-

velles armes. 
Accourez à nos fons., 
Venez , belle Jeuncf le , 
Que nos douces ebanfons , 
Soient le trait qui vous bleflc; 
Le plus fier à nos voix , 
Devient le plus tendre ; 
Qui craint les tendres lois , 
Ne doit pas nous entendre. 



i S 4 O M P H A L E , 
L E S D E U X G R A C E S , 

Amants qui fouffrez dans vos chaînes, 
Ne regrettez point vos ioûpirs ; 
En amour , les foins & les peines, 
Sont le préfage des plaiius. 

L E C H Œ U R . 
Amants qui fouffrez dans vos chaînes, 

. Ne regrettez point vos foïîptrs ; 
En amour , les foins & les peines, 
Sont le prefage des piaifirs. 

L A S E C O N D E G R A C & 

Faut-il , qu'on différé , 
D 'a imer & de piaire, 
D a n s les jeunes ans ? 
Marchez fur nos traces , 
C'eft l'âge d s Grâces , 
Que vôtre Printemps. 

L A P R E M I E R E G R A C E . 
La vive jeunefîe, 

N ' a pour la tendrefTe , 
Que quelques inftants ; 
Le Vent qui s 'envole, 
Des Antres d'Eole , 
Fuit moins que le Temps. 

L A P R E M I E R E G R A C E , 
t r i o m p h e , Dieu charmant , regne avec les 

Piaifirs ; 
A la douceur d'ai mer, join le bonheur de plaire, 

Et ne fay naître de defirs , 
Que pour les fatisfaire. 
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L E C H Œ U R . 
Que fa gloire à jamais , voie au plus haut des 

Cieux, 
Célébrons par nos chants , le plus charmant 

des Dieux. 
On entend une Symphonie. 

Mais quel éclat frape nos yeux ? 
C'eft l'auguile junon qui delcend en ces l ieur . 

J U N O N . 
Dieu pu'flant, vange moy , d'un Mortel qui 

m'outrage ; 
Son cœur, dés le berceau , t r iomphe de ma 

rage ; 
Ma honte & mon dépit croiflent par fes 

travaux ; 

Bleffe Alcide ; il eft temps de vaincre ce Héros : 
Mais, choifî ces traits redoutables , 
Dont tu fçiîs troubler mon repos , 
Je te pardonne cous mes m a u x , 
S'il en éprouve de femblables. 

L' A M O U R. 
Il aime ; mais c'eft peu d'avoir fournis foa 

cœur . 
Je veux que Tes tourments égalent ta fureur . 

Dépit cruel , ia 'oufc R a g e , 
Allez , allez , troubler un cœur qui nous ou-

trage. 
Allez , panez , déchaînez-vous , 
Allez fervir nôtre courroux. 

LA JALOUSIE & fa Suite brifent leurs 
chaînes, s'envolent pour exécuter les ordres 
IE /'AMOUR.. 



tgtf O M P H A L E , 
L A S E C O N D E G R A C E . 

Lancez , lancez vos traits , fignalez vôtre 
gloire , 

Joiiifiez à jamais d 'un t r iomphe éclatant ; 
Enchaînez tous les cœurs & marquez chaque 

i n f t a n t , 
Par une nouvelle viftoire. 

L E C H Œ U R . 

Lancez , lancez vos traits , fignalez vôtre 
g lo i re , 

Jouiriez à jamais d 'un t r iomphe éclatant; 
ï n c h a î n e z tous les cœurs & marquez chaquc 

in f t an t , 
Par une nouvelle vi&oire. 

L A S E C O N D E G R A C E . 

Vole , que ta puifiance éclate , 
A m o u r , a rme- toy de tes feux; 
Qu 'en vain , la gloire te combatte , 

Et que les plus grands cœurs , foient les plus 
amoureux. 

L A P R E M I E R E G R A C E . 
'Lancez , lancez vos traits , fignalez vôtre 

gloire. 
L E C H Œ U R . 

Lancez , lancez vos trai ts , fignalez vôtre 
gloire , 

Joiiifiez à j ama i s , d 'un triomphe éclatant; 
Enchaînez tous les cœurs & marquez chaque 

i n f t a n t , 
Par une nouvelle vi&oire. 

Fin du Prologue. 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E . 

A L C I D E. 
0 M P H A L E , Reym de Lydie. 
1 P H I S , Fils du Roy d'JEcalie. 
M A N T O , 'Fille de T I R E S I E , fous U 

nom /ARGINE. 
L ' O M B R E de T I R E S I E . 
CEPHLSE.F-
D O R I S 1 Cor'Jlclentes » OMPHALH , 
LE G R A N D P R E S T R E D E J U P I T E R . 

> U N T H 'E B A I N , 
U N E T H E B A I N . F I . 
Chœurs & Troupes de Lydiens & Lydiennes. 
PRESTRES É» P R E S T R SSES , Captifs, 

Héros , Magiciens, Prefires & preftrejfes de 
I'AUOJJX. 

La Scene eft a Sardis, Capitale de Lydie. 
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D I V E R T I S S E M E N T S 

de U Tragédie. o 

P R E M I E R A C T E . 
L Y D I E N S & L Y D I E N N E S . 

D E U X I E ' M E A C T E . 
M O R E S & M O R E S S E S . 

T R O I S I E M E A C T E . 
G R E C S é" G R E C Q J J E S . 

Q U A T R I E M E ACTE, 
M A G I C I E N S . 

! 

C I N Q U I E M E ACTE. 
P R E S T R E S S E S D E L ' A M O U R . 

OMPBALï. 







i t f 

TRA G EDI E. 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre reprefente des Ares de Triomphe , 

élevez a la gloire ^'ALCIDE , devant 
le Temple de JUPITER. 

S C E N E P R E M I E R E . 
I P H I S. 

CAline licureux , agréable Paix , 
C'ef t 'cn vain, que je vous rappelle ; 

Calme heureux , agréable Paix , 
"Non ce rt'eft plus pour moy , que vos plaifirs 

font faits. " . 

TOME V I I , N 



Î9D O M P H A L E , 
Languinant fous le poids d 'une chaîne cruelle, 
Je ne me plains qu 'à moy , de mes tourments 

fecrets ; !» 
Mais , malgré ma contrainte & ma-douleur 

mortelle , 
Mon amour prend (ans ccfTc une force nou-

velle , 
I l fe nourri t de mes regrets. 

Ca lme heureux , agréable P a i i , 
C 'ef t en vain , que je vous rappelle ; ^ 
Ca lme heureux , agréable Paix. 

îsTon , ce n'eft plus pour m o y , que vos piaifirs 
font faits . 

On entend icy un bruit de Trompette!, 

D'Alc ide , on va chanter la nouvelle viûoire, 
Ce bruit , de fon t r iomphe , eft l'éclatant } 

fîgnal. 

Tou t retentit , tout parle de fa gloire, 
Tand is que pour la Reyne épris d'un feu 

f a t a l , 
Je perds le foin de ma memoire : 

Lâche , l 'ay-je fuivy pour l 'imiter fi mal ? 

r 
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S C E N E S E C O N D E , 
A L C I D E & fa Suite , I P H I S. 

A L C I D E & fa Suite. 

LES Rebelles fournis , gemififent dans les 
fers ; 

Mais, c'eft affez des maux qu'ils ont loufferts, 
> Raffemblez-les, pour voir brifer leur chaîne. 

Vous , allez ; que vos foins répondent à mes 
vœux , 

Que ceux qui m'ont f u i v y , f c préparent aux 
jeux, 

Que je dois offrir à la Reyne. 
S 

S C E N E T R O I S I E M E » 
A L C I D E É» I P H I S . 

A L C I D E . 

C. Ue fervent les honneurs , qu'on rend à 
' mes exploits ; 

Malheureux ! tout mon cœur s'ouvre au trait 
* qui te bielle , 

Mille cruels t ranfpor ts , m'agitent à la fois : 
O barbare Ennemie î implacable DéefTe , 
Junon, tu t'applaudis du trouble où tu me 

vois. 
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I P H I S. 

Au fein de la vi&oirc , 
Vôtre cœur laifTe encor échapcr des fodpirs 
Vous ne fçauriez defirer plus de gloire, 
Quel autre bien fait naître vos defirs ? 

A L C I D E. 

Apprcn, cher Prince , apprem ma faible/Te, 
feerette , 

On vante mon Tr iomphe , & j'e fens ma dé-
faite. 

I P H I S. 

Q u o y , Seigneur ? 

A L C I D E. 
J ' ay fervy la Reyne de ces lieux; S 

J 'ay puny les mutins qui troubloienc fou 
empire ; 

J 'ay fauve par la mort d'un Monftre furieui, 
Tout ce que fa fureur étoit prête à détruire: 
Que fervent à mon c œ u r , ces exploits glo-

rieux ? 
Il fe trouble , il l angui t , tu l'entens qui m-

pire ; 
L'Amour a bien fervy la colere des Dieux. 

I P H I S . > 

Vous aimez,! E h ! quelle eft la Beauté f 
vous blefle ? 
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A L C I D E, 

l a Reyne. • . . 

I P H I S. 

O Ciel ! 
A L C I D E. 

La Reyne a furpris ma tendrefTe. 
Dés le premier moment , que je vis Tes attraits, 
Je fentis que mon cœur les aimeroit fans ceffe • 
Je tâchay vainement d'en repoufltr les traits, 

I P H I S. 

Ah ! vous aimez vôtre foibleïïè. 

Si vous deffendiez vôtre cœur , 
L'Amour ne s'en rendroit pas maître ; 
Et vous en feriez le Vainqueur , 
Si vous ne craigniez pas de l 'être. 

Mais, redoutez du moins , les tranfports fu -
rieux 

De la Fille de Tirefîe . 
Elle tient à fes loix , la Nature affervie, 
Ses charmes font pâlir la lumiere des cieux ": 
Vous n'avez pu l ' a imer : fon ar t , fajaloufie 
Peuvent en un inftant, la conduire en ces lieux: 
Prévenez fes fureurs, . . . mais rien ne vous 

allarme , 
Et vous n'écoutez plus qu'un amour qui .vous 

charme. 



4514 O M P H A L E , , 

A L C I D E. 

Quoy ? je me plairois dans mes fers! 
Tu crois que mes ioupirs , que mes maux nu 

font chers. 
Non , aide moy, toy-même à fortir d'escla-

vage , 
Reproche-moy les feux , dont je me fens 

b ru lê r , 
D'Argine , au dcfefpbir , pein-moy toute la 

r a g e , , 
Et l 'Enfer , contre Omphale , armé pour l'ac-

cabler. 
Fay-moy voir le péril extrême , 

Oii mon nom. . . . mais dequoy ferviroient «s 
difeours ? 

Ah ! je me les fuis faits , mille fois il moy 
même , 

Et je fens que j'aime toujours. 

L'Amour eft fur de la vi&oire, 
C'eft en vain , qu'un grand cœur refifte a fcS 

attraits , 
Les vains murmures de la gloire, 

Donnent encor plus de force à fes traits. 

I P H I S. 
La Reyne vient , S< nous voyons paroitre 
Les Minières facrez du Dieu qui vous fit 

naître. 
Voyez tous ces Drapeaux , ornez de vos ex-

ploits. 
A L C I D E-

Omphale , cher Iphis , eft tout ce que je vois-



T R A G E D I E . 155 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
A L C I D E , O VIP H A LE , LE G R A N D 

PRESTRE , IP H I S , -Troupes de Lydiens 
portant des Drapeaux , où font reprefentez, 
les Travaux d'Ai. CIDK , & la dépouille du 
Moiïftre, dont il vient de délivrer les Etats 
<?'OMPHAI.E ; de Pr?flres & de Freflrejjès 
de JUPITER. 

A L C I D E . 

B Elle Reyne , vôtre prefence , 
Payoit tous mes travaux d'un allez grand 
. bonheur : 
Falloit-il à ce bien", ajouter tant d 'honneur? 

O M P H A L E. 

Vous avez dans ces l ieux, rctably ma puif-
fance , 

Un Monftre fur un Peuple , exerçoit fa fu r eu r , 
Vôtre bras redoutable en a pris la vangeance ; 
Je vous demande encor pour derniere faveur , 

De fouffrir ma reconnoiiTance. 

O11 célébré au jou rd 'huy , le jour de ma na i£ 
fance ; 

Je veux que tous les ans , au milieu de m a 
cour, 

Mon Peuple chante au même jour , 
Vôtre g lo i re , 8c fa délivrance. 

N iv 



*9<f O M P H A L E , 
Chanteï le digne Fils du plus puifTant ès 

Dieux , 
Chante1*, portez vos voix , & fon Nom juf-

qu'aux cieux. 

1 E G R A N D PRESTRE D E JUPITER. 

Sa voi i en fc f o r m a n t , appella la Viftoiie, 
Son premier pas , fut pour la gloire, 

L'Univers vît briller fa force & fès vertus, 
Prefque au moment de Ca. naifTance; 

t e s Serpens étouffez , les Monftres abbatus, 
Etoient les jeux de fon enfance. 

I E C H Œ U R . 

Chantons le digne Fils du plus puilTant Jet 
Dieux , 

Chantons , portons nos voix , & fon Nom juf 
qu'aux cieux. 

L E G R A N D P R E S T R E . 

O vous ! qui dans vos mains , foûtenez le-
tonnerre , 

Ne lancez plus icy fes terribles éclats ; 
Aux coupables Mortels , Alcide fait la guerre/ 
Dans le fein des Tyrans , il porte le trépas, 

Et pour en délivrer la terre, 
Vôtre foudre vangeur , eft moins fort que fi» 

bras. 
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LE CHŒUR reprend. 

Chantons le digne Fils du plus puifîant des 
Dieux ; 

Chantons , portons nos vo ix , & Ton N o m jus-
qu'aux cieux. 

L E G R A N D P R E S T R E . 

Il arrache Cerbère au tenebreux rivage , 
De l 'Hydre renaiffante , il étoufîè la rage ; 
Il a fait de la terre & des enfers f u r p r i s , 

Les théâtres de fon courage , 
Et le Ciel en fera le pr ix . 

Les Lydiens rendent leur hommage a A i c i DE. 

LE G R A N D P R E S T R E & O M P H A L E , 

Chaque inftant redouble fa gloire , 
I l eft digne de nos autels. 

L E G R A N D P R E S T R E . 

11 ne veut fur fes pas , enchaîner la Vi&oire t 

Que pour le repos des Mortels. 

L E C H Œ U R . 

Chaque inftant redouble fa gloire y 

I l eft digne de nos autels. 

H t 



O S O M P H A L E , 

A L C I D E À O M P H A L E . 

Vous pouvez mieux répondre au zcle qui 
m'enflame , 

Ces honneurs n 'ont pour moy que de foi-
bles appas ; 

Pour prix de ce qu'a fait mon bras, 
Permettez-moy l'aveu de ce que fent mon 

ame. 

Déjà vous m'entendez, vous penetrez mon 
feu , 

Mes foupirs ont cent fois prévenu cet aveu. 

O M P H A L E . 

Quoy ! Seigneur, lors qu'en vain , Argine 
vous adore , 

D e fi foibies attraits vous auroient enflâméf 

,A L C I D E. 

Mon coeur, contre l 'Amour , fe défendrait 
cncore , 

Si vos regards ne l'avoient défarmé. 

O M P H A L E. 

Songeons à terminer cette fctc éclatante ; 
Sur les autels des. Dieux , auteurs de nos 

deftins , 
Allons tous confacrer les armes des mutins, 
Et du Monftrc vaincu, la dépouille fanglante. 
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Les Pfe/lres & les Lydiens entrent avec 
ALCIDE OMPHALE , dans le Temple de 
JUPITER. , & repetent. 

Chantons le digne Fils du plus puiflant des 
Dieux ; 

Chantons portons nos vo ix , & fon N o m juf-
qu'aux cieux-

K n 
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A C T E II. 
Le Théâtre reprefente le Palais '̂OMPHALE. ! 

S C E N E P R E M I E R E j 
O M P H A L E , C E P H I S E > DORIS , 

C E P H I S E . 

ALcide vous a fait l 'aveu de fôn ardeur, 
Rien ne manque à vôtre vi&oire ; 

Qu ' i l doit vous être doux de regner dans un ) 
c œ u r , 

Qui n 'a rien aimé que la gloire ? 

D O R I S. 

Répondez à l'ardeur , dont fon cœur tft 
epris, 

Qu' i l partage vôtre couronne ; 
l ,es chaînes de l ' H y m e n doivent être le prix 

D e celles que l 'Amour luy donne. 
• 

Ç E P H I S E é D O R l S . 

|oi i i f fcz do bonheur de l'avoir enflams-
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O M P H A L E . 

Le plus grand de mes maux eft de l'avoir 
charmé. 
C E P H I S E , & D O R I S . 

Que dites-vous » Pourquoy vous-en faire un 
fupplice ? 

O M P H A L E . 
Que de raifons pour m'allarmer ? 

Je lui dois t ou t , il m 'a ime , & je ne puis l 'ai-
mer. 

J'éprouve de l 'Amour le plus cruel caprice. 

C E P H I S E , D O R I S . 

Eh ! quel autre Mortel a fçû plaire à vos yeux? 

O M P H A L E . 
D e tous les Héros , qu'en ces lieux 

Attira la fureur d'un Monfhe redoutable „ 
Vous fçavez trop qu'Alcide eft le plus glo-

rieux ; 
Sçavez-vous moins quel cfî le plus- aimable ? 

C E P H I S E , 
I f t ce Iphis que vous aimeriez } 

O M P H A L E . 
Bn pénétrant mon cho ix , TOUS le juftifks* 



j o i O M P H A E É , 
21 fut de ma fierté l 'écueil inévitable, 
Mon cœur trop affoibli fe Jaifla défarmer, 

Et fans prévoir qu'Alcide dût m'aimer,, 
Je fentis feulement qu 'Iphis êtoit aimable. 

Ipliis ignore encor l 'amour qu'il a fait naître 
Mais , c'eft-luy que je vois paraître : 
Avant qu'il fçachemon ardeur, 

Pénétrons , s'il fe p e u t , le fecret de fon cœur 

S C E N E S E C O N D E . 

O M P H A L E , I P H H 

I P l j . i l 

JfouifTez de vôtre conquête , 
Vous allez recevoir l 'hommage le plus dour, 
Belle Reine, je viens vous annoncer la fête, 

Qu'Alcide prépare pour vous. 
D e vos divins attraits il reconnoît l'empire; 
l u y - m ê m e , il me convie à fervir fon ardeur. 

O M P H A L E. 

îphis , c'eft en vain qu'il foûpire ; 
tTa autre a prévenu ce Héros dans mon caffi 
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I P H I S. 

Ciel î quel funefte aveu venez-vous de me 
faire 

Et quel eft eet Amant, que vôtre cœur préféré î 
Alcide feul devoir vous enflâmer. 

O M P H A L E . 

N'en eft-il point , Iphis , qui fçache mieux 
aimer i 

I P H I S . 

II n'en eft pas du moins de plus digne de plaire, 

O M P H A L E. 

Celui qui m'a foûmife au pouvoir des Amours^ 
Meritoit le mieux cette gloire; 
Mes yeux me le difent toujours , 
Et mon cœur fe plaît à les croire. 

I P H I S. 
Dieux ! quels font mes tourments 1 

O M P H A L E . 

D ' o ù naifTent vos foupirs 

I P H I S . 

a part a OMPHAIB. 

Quel trouble . . . . . d'un Amy jè plains Ies.de.-
plaifirs. 
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Aimez un Héros qui vous aime, 
Sa vertu , fa gloire eft extrême ; > ^ 

Brifez vos premiers fers pour ce nouveau' 
Vainqueur. 

Quand , malgré moy, vos yeux auroient féduit 
mon c œ u r , 

Je trahirois mon amour même 
Pour vôtre gloire & Ton bonheur. 

O M P H A L E. . 
J 'ay tout tenté pour me défendre, 

l o r sque l 'Amour a voulu m'enchaîner; 
Mais , mon cœur à la fin fut forcé de fe rendit) 
Et je ferois en vain, pour le reprendre, 
Les efforts que je fis, pour ne le pas donner. 

I P H I S . • 
Tout vous dit de changer , quand Alcide vous 

aime. 
O M P H A L E. 

Si vous aimiez , Iphis , changeriez-vous de 
même ? 

I P H I S . 
Je ferois pour ma gloire un genereux eff°rf' 

O M P H A L E. 

Mon cceur eft plus tendre , & moins fort, 

y o u s vous t roublez, quelle eft cette doulcut 
.mortelle > 
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I P H I S. 
' Ah ! c'eft trop m'accabler , Cruelle, 
Vous voyez , malgré moy, mon crime, & mo» 

tourment ; 
Mon cœur éprouve en ce moment 
La douleur d'un Ami fidele, 

Et l'affreux defefpoir d 'un malheureux Amant, 

O M P H A L E. 
Que dites-vous , Iphis > 

I P H I S. 
Ce que je ne puis taire; 

Je vous fais un un aveu , que je vais expier, 
Et fi je vous apprens un amour temeraire s 
Ma mort vous aidera bien-tôt à l'oublier. 

Ah ! j'entends mon Arrêt dans ce profond fî-
lence, 

Il faut céder à mon malheur. 
Mon cœur , en vous a i m a n t , vous a fait une 

offence ; 
Mais , vous avez dans ma douleur 
Ee garant de vôtre vangeance. 

O M P H A L E. 
Arrêtez . . . . mais , ô Dieux ! j'apperçois fon 

Rival 
Quelle contrainte, helas ! quel fpcûaclefatal 



O M P H A L E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L C I D E , O M P H A L E . 

Les Rebelles enchaînez,, conduits far des H cm 
de diverfes Nations qui ont fervj ALCIDE, 
Troupe de fa Suite, portant la peau du Zyon 
de NEME'E , la Maffuè & les Armes 
d'Ai c i DE, qu'on met , en danfant, aux 
pieds rf'ÛMPHAiî. 

A L C I D E . 

JE remets ces Mutins fous vos loix fouve* 
ra ines , 

Reine , leur repentir vous répond de leur foy. 

O M P H A L E . 

Je veux tout oublier : qu 'on leur ôte ces chaî-
nes. 

A L C I D E . 

Ne pourra y- je à mon tour vous attendrir pour 
moy ? 

Mes t ranfports , mes foi îpirs , feront mes feules 
a r m e s , 

J e veux par mille foins vous prouver mes ar-
deurs. 

Recevez, dans ces Jeux, un eflay des honneurs, 
Que je prétens rendre à vos charnus. 
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a fa Suite. 

Jamais 011 n'a fenti des ardeurs fi parfaites ; 
Fai;es-en par vos chants retentir ce féjour : 
L 'Objet , qui m'a charmé, regne aux lieux où 

vous êtes , 
Les Plaifïrs , & les Jeux doivent former fa 

cour-
Celebrez, à I'envy dans ces belles re t ra i tes , 
Les plus brillants attraits , & le plus tendre 

amour. 

Joignez tous vos v o i x , , 
Chantez vôtre Reine, 
L 'Amour , fous fes loix , 

Pour jamais m'enchaîne. 
Ses yeUx à l 'Amour ont prêté des armes ^ 

Chantez , tour à tour , 
L'excès de fes charmes , 
Et de mon amour . 

U N T H E B A 1 N , & U N E T H E B A I N E 
A O M P H A I E . 

Suivez l 'Amour , quand ce Dieu rousappelle» 
N'écoutez plus la fierté : 
N o n , vôtre liberté 

N'eft pas du prix d'une chaîne fi belle. 

L E C H (2 U R. 

Suivez l 'Amour , quand ce Dieu vous appeliez 
N'écoutez plus !a fierté: 
Non , vôtre liberté 
N'eft pas du prix d 'une chaîne fi belle;» 



O M P H A 1 E. 

A L C I D E AUX Rebelles. 

Chantez mille fois 
L ' amour qui m ' encha îne , 
Celebrez mon choix. 
Chan tez mille fois 
Vô t re aimable R e i n e , 
Beniflèz fes loix. 
Imi t ez l 'ardeur fi fidele, 
D o n t brûle m o n cœur i 
Imi tez l ' a rdeur , Se le zélc 
D e vôtre Vainqueur. 

T H E B A I N , & L A T H E B A I N E 
À O M P H A I E . 

C'ef t l 'Amour qui vous preffe , 
Cheriffez fes traits : 

-Sans ce Dieu , la JeunefFe 
Perdroit fes at trai ts j 

Les Plaifirs fur fes pas 
Volent fans cefle , 
Et qui fuit tant d ' appas , 

Ne les mérité pas. 

L E C H Œ U R . 

C'ef t l 'Amour qui vous pref tê , 
Cherif iez fes traits : 

Sans ce D i e u , la Jeuneffe 
Perdroit fes at t rai ts ; 

Les Plaifirs fur fe? pas 
Volent fans ccflè,. 

Et qui fuit tant d'appas» 
N e les mérite pas. 



T R A G E D I E . 

La fête eft troublée par des Démons qui 
volent de tous cotez, avec des feux , & brifenl! 
tous les ornements du Palais. 

O M P H A L E , A L C I D E , & LE C H Œ U R . 

Quel trouble ! quelle horreur foudaine l 
Quel Dieu s'offencede ces jeux ? 
Le Ciel contre nous Ce déchaîne „ 
Il vomù icy tous fes feux. 

A L C I D E . 

O Junon 1 eft-ce toy qui viens troubler mes 
vœux ? 

Eft-ce toy , Déeflfe inhumaine ? 

O M P H A L E , & L E C H Œ U R . 

Fuyons ces ravages affreux. 
ARGINE arrive fur un Dragon. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
A L C I D E , é> A R G I N E. 

A L C I D E . 

QUe vois-je ! c'eft Argine, ô Dieux 2 
Que je crains fa jaloufe rage 1 

A R G I N E . 
Alcide , par l 'horreur qui m'annonce en ces 

lieux, 
Conçoy ce que je pu i s , pour vanger mon ou-

trage. 



3 io O M P H A L E , 

Quoy ? pour moy la Phrygie aura vû tes mé-
pris ? 

En vain j'auray brûlé d'une ardeur fans égale? 
C'eft donc peu que ta fuite en ait efié le prix, 
Dois- je trouver encor une heu reufe Rivale! 

Mais , ta flâme eft pour elle un inutile bien, 
Je rompray tous les nœuds, que l'Amourvous 

deftine, 
J e percerois plutôt & fon cœur , & le tien, 
Et Junon eft pour toy moins â craindre qu'Ar» 

gine. 
A L C I D E. 

ou r quoy dans ce féjour répandre tant d'hor-
reur ? 

La crainte eft-elle ma foiblejflfe ? 
Tout l 'Enfer en courroux ne pourroitfurmon 

cœur 
Ce que n'a pu vôtre tendreffe. 

Je voulois de l 'Amour fu ï r à jamais la loy ; 
Mais les Dieux ennemis m ' y rangent malgré 

m o y , ' _ 
Et Junon a choift le trait dont il me bielle. 

A R G I N E. 
,Va , ne fay point aux Dieux des reproches fi 

vains, 
Us ne t'embrafent point d'une ardeur invinci-

ble , 
I n g r a t , c'eft dans ton cœur, trop foible Se trop 

lenfible , 
Qu ' i l faut chercher ces Dieux dont tu te plains. 
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Ah ! fi l 'Amour devoit toucher t oname , 
Que ne partageois-tu la M m e 
Dont mon cœur êtoit embrafé ? 

Tu croyois que l 'amour êtoit une foiblefiè; 
Mais , du moins mes foupi rs , mes larmes , ma 

tendrefle , 
Ne t'auroient que trop excufé. 

A t C I D E , 
Les Amours par vos mains m'offroient de dou-

ces chaînes, 
Les Plaifirs m'appelloient (bus vôtre aimable 

loy ; 
Mais le fort me condamne à d'éternelles pei-

nes, 
Les jours heureux ne font pas faits pour moy 

Un funefte feu me devore , 
Malgré moy-même , Qmphale . . . . 

A R G I N E. 
Inutiles difcours. 

Que ne dis-tu , Crue l , fans tous ces vains dé-
tours, 

Que ton cœur me h a ï t , & l'adore ! 

C'en eft trop , & je veux te haïr à mon tour. 
Cédons au tranfport qui m ' e n t r a î n e . . . 

Mais, helas ! ce tranfport eft un tranfport d 'a-
mour ; 

C'eft en vain qu'à tes yeux j'appellerois la hainej 
Faut-il que nôtre cœur ne nous puiffe obéir ? 
Ne fjaurois-tu m'aimer ? ne puis-je te haïr ? 



3 i i O M P H A L E , 

A L C I D E , & A R G I N E , 

A m o u r ! quelle Furie empoifonne tes fiâmes,! 
Et quel D é m o n forge tes traits î 
D i e u barbare , tu ne te plais 

Q u ' à porter avec toy le trouble dans nos âmes,; 

A L C I D E 
Qui t t ez , quit tez ces lieux, & calmez vos tranf-

ports ; 
Loin de me reprocher l ' amour qui me déchire,) 
Plaignez un c œ u r , qui malgré mille efforts, 
N e fçauroit s 'affranchir de fon cruel empire, 

A R G I N E . 

Âl me fuit, 8c pour luy mon lâche cœur foiîpirc. 
. ' > V •"•. -if • î , ' Ht], Mi l > 

S C E N S 
> 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 

ORage ! ô Defefpoir ! ô barbare Fu-i 
reur ! 

Venez vanger l 'amour qui gémit dans m o n 
cœur. 

On fait fcryir mes feux au tr iomphe d 'un 
aut re , 

Eteignez mon a rdeu r , allumez mon cou roux / 
Armez mon bras & conduifez mes coups j 

Sur la rigueur d'AlciJe il faut régler la vôtre. 
O Rage: ô L»efefpoir ! ô barbare Fureur 1 
Venez vanger l 'Amour qui gémit dans mon 

cœur. 

Mais Alcide fe plaint de la fierté d 'Omphale , 
l e hait-elle ? . . je veux penetrer dans fon cœur , 
Bt fi je reconnois qu'Alcide eft fon Vainqueur, 
Frapons, n 'épargnons pas une heureufe Rivale. 

A R G I N E. 

Fin du fécond Afte. 

TOME VII . O 



5 i 4 O M P H A L E, 

A C T E III. 
te Théâtre reprefente les Jardins d'OutHAU, 

S C E N E P R E M I E R E . 
O M P H A L E. 

I 3 l g n e Obiet d 'une flâme éternelle, 
Vien fufpendre mes maux , vien calmer mes 

dou 'eurs . 
C'eft ma voix qui t'appelle ; 

En t 'offrant â mes yeux , viens en tarir Ici > 
pleurs 

Fê las ? o contrainte cruelle ! 
J ' ay caché mes fodpirs aux yeux démon Vain» 

q u e u r ; 
Helas J que n ' a-t ' i l vû mon cœur i 
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S C E N E S E C O N D E . 
O M P H A L E , é ' A R G l N E . 

A R G I N E. 

C'Eft-elIe ; fufpendons le courroux qui 

m'enflâme. 
Sçachons le fecret de fon ame. 

O M P H A L E , fans voir ARGINH. 

Je n'ay pu , cher A m a n t , te découvrir mes 
feux ; 

Ton péril m 'a fait violence; 
L'aveu de mon amour alloit combler tec v œ u x , 
Un fptûacle fatal m'a contrainte au filence 
Pardoane-moy l ' e i r eu rqu i nous rend malheu-

reux , 
De ton deftin je craignois de t ' inftruire ; 

Mon aveu t 'expofoit à des maux r igoureux, 
Je t 'aimois trop pour te le dire. 

Ma i s , je dois voir les jeux qu'en ces lieux on 
m'aprête ; 

Heureufe , fi l 'Amour y conduit mon H ros : 
Mais , helas • quelle trifte fête , 

Si je n'y puis finir fon erreur,& mes maux î 

O i; 



O M P H A L E , 

S C E N E T R O I S I E M E , 
A R G I N E 

NO n , je n 'en doute plus , c'eft Alcide 

qu'elle aime., 
Elle me l 'apprend el le-même ; 

Au moment que mon art a fait eefler leurs 
j e u x , , ' , 

Elle alloit deelarer fes feux-
Pour l ' Ingra t qui me f u i t , fon amour l'inti-

mide , I 
Elle aime , elle eft a i m é e , o C ie l , quel defef-

poir ! 
Qu 'e l le meure r i l eft temps que mon eouroui 

décide , 
Elle ne verra plus Alcide : 

Q u e ne perifloit-elle avant quç de le voir l 
D é m o n s , volez pour ma vangeance; 

Con t r e Aicide. mon art a trop peu de puilTance, 
Q u - j ' immole du moins Ompha le à mon tranf-

por t . 

O n v ient , on va chanter le jour de fa naiflance; 
Que ce (oit celuy de fa mort-

T rompez les yeux , fervez le couroux 
m 'an ime , 

,Enchantez-la , pour être m a vi&ime. 



> 
T R A G É D I E . il? 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
O M P H A L E , C E P H I S E , 

Troupe de Grecs & Grecques choifis pour dhante-î 
la naiffance d'O M P H A L E . O M P H A I Ï 
fe place fur un Throne de fleurs, pourvoir la. 
Fête. 

C E P H I S E. 

C ^ E f e b r e z le four memorable , 
Oùledeltin d 'Omphale a commencé Ton cou; s i 

C'eft de ce moment favorable , 
Que dépendoient vos plus beaux jours. 

L E C H Œ U R . 
Célébrons le jour memorable , 

Odle deftin d 'Omphale a commencé fon cours* 
C'eft de ce moment favorable , 
Que dépendoient nos pms beaux jours, 

C E P H I S E. 
Vos plaifirs font nez avec elle , 
Uniffez vos cœurs & vos voix. 

Que vos-jeux , que vos chants-fignalent' vôtre 
zefe. 

Puifliez-vous aux regards d'une Reine fi belle, 
Les offrir encore mille fois! 

O iij 



3i» O M P H A L E , 

C E P H I S E , é L E C H Œ U R . 

A h J qu' i l eft doux de vivre fous fes loix, 

C E P H I S E . 

ï ) an s un fi beau jour , tout doit s'enflâmer, 
Le temps heureux des jeux eft; le temps d'ai-

mer . 
Le plus fier doit être 
Senfible à fon tour ; 
L 'amour nous fait n a î t r e , 
Vivons pour l 'Amour 

Dans un fi beau jour , tout doir s'enflâmer, 
Le temps heureux des jeux eft le temps d'ai-

mer . 
Que l 'Amour nous lie 
D e fes plus beaux n œ u d s , 
D e quoy f e n la vie 
Sans fes tendres f e u x ; 
Sans eux tout e n n u y e , 
T o u t plaît avec eux. 

-Dans un fi beau jour , tout doit s'enflâmer, 
Le temps heureux des jeux eft le temps d aiî 

mer . 
C E P H I S E . 

Inventons de nouveaux concerts, 
Que nos tendres accords infpirent la tendreffe; 

Faifons-en retenir les airs , 
t t que l 'Echo cha rmé les répété fan$ cefle. 
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L E C H Œ U R . 
Inventons de nouveaux concer ts , 

Que nos tendre- accords infpirent la tendref le j 
Failons-en retentir les airs , 

Et que l ' t c h o charmé les répété fans ceffe. 

O M P H A L E . 

C'eft a fiez , vôtre zele a brillé dans ces jeux ? 
Mais , j'ay befoin d'un peu de folitude. 
Le Ciel fécondé mal vos vœux , 

Laiffez-moy m'occuper de mon inquiétude, 

CEPHISE , le Peuple fe retirent y & des 
Démons fortent de? Enfers qui fecouènt leurs 
flambeaux fur OMPHALE, ^ l'enchantent fur 
le Trône de fleurs , ou elle eft ajftfe. 

S C E N E C I N Q U I E ' M E . 
O M P H A L E enchantée , A R G I N £ . 

A R G I N E le Poignard a la main. 

SA mort va me vanger du pouvoir de fes-
yeux , 

Je vais jouir enfin de la douceur extrême 
De verfer ce fang od ieux , 

Qui brûle pour l ' I ng ra t que j 'a ime; 

O ' & 



3 î© O M P H A L E,' 
Prapons ; rien ne peut plus retenir mon cou> 

roux : | 
Quel plaifir ! . . . m a i s , helas ï mon amour 

Tempoi fonne , 
3'envie , en la f rapant , la mor t que je luy 

donne : 
Que ne puis-je être aimée , & mourir fous fes 

coups ? 

Mais , on me mépr i fè , on l'adore ; 
Quelle rage pour moy ! ie f rémis d'y penfer, I 
N e caidons p lus , f rapons ; que ne peut-elle 

encore 
Of f r i r à ma fureur plus de fang à verfer ? 

S C E N E S I X I E ' M E . 
A R G I N E , O M P H A L E . A L C I D E 

A L C I D E , r a arrachant le Poignard 
des mains ^'AR,GINB. 

C»>Ie l ! que vois-je ! 

A R G I N E. 

Ah ! C r u e l , c 'ef t-roy qui me defarmeS, 
T u m'arraches ce fer vang ur. 

Acheve qu' i l te ferve à vanger tes ail armes, 
Puifqu ' i l eft dans tes m a i n s , p l o n g e - l e dans 

mon coeur. 
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A L C I D E . 

O Dieux ! en vous cherchant , que j'ay craint 
pour fa vie ! 

Cruelle, quelle barbarie ! 

C'eft contre moy qu'il faut armer vôtre cou" 
roux ; 

Que cent monftres affreux évoquez par vos 
charmes , 

Contre mes jours fe réunifient tous 
Je verray fans etfroy tous les Enfers en arrpes, 
Et je les combattray, fans me plaindre de vous. 

Mais , refpctftez l 'Objet qui m'a fçil plaire, 
Epuifez fur moy vos rigueurs. 

A R G I N E . 
Eft-ce en me faifant voir , combien elle t'eft 

chere , 
| ~>ue tu prétends defarmer 1res fureurs ?' 

Il faudroit la ha ï r , pour calmer ma colère: 
Mais Barbare , l 'Amour te fait une autre loy. 
Ma Rivale t'inipire une ardeur trop fidele; 
Je ne puis t'infpirer que l'horreur & l'effroy. 
Va , ru m'as rrop appris à devenir cruelle : 
Vangeons-nous, vangeons-nous de ta haine' 

pour moy , 
Et de ta tendrefle pour elîe. 

A L C I D E . 
Quelle eft l'erreur où je vous vois ? 

Non, je ne vous hais point. 
A R G I N E . 
Qtie fais-tu donc ? tu l'aimes ? 
A L C I D E . 

L'Amour foûmet nos cœurs malgré nous-
xnême. O v 
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A R G I N E. 

Le tien brûle pour fès appas , 
Barbare 1 & , c'eft ce qui m'outrage ; 

Q u a n d tu me hairois mille fois davantage, 
M o n fort feroit trop doux , fi tu ne l'aimois pas. 

Mais , tu fais gloire , Ingra t , de l'amour qui 
t 'engage : 

Voilà mon defefpoir , ton crime , & {on arreft. 

Elle veut reprendre le Poignard des mains 
d'A LCIDE.] 

A L C î D E. 

Ciel ! quel eft vôtre rage! 

A R G I N E. 
T u fre'mis, c'eft l 'Amour qui t 'apprend à trem-

bler. 
Eh bien ! C r u e l , c 'eft-moy que tu dois immo-

ler. 
T a n t que ce cœur vivra , crain qu'elle ne pé-

rime • 
Frape , prévien par mon fupplice 
Une main prête à l 'accabler ; 
F rape , que la mor t me défarme , 

Of f re m o n cœur fanglant à l 'Objet qui te 
charme. 

Etein pour la fauver , ma flâme & mon cou-
roux . 

Frape , le coup me fera doux , 
S ' i l te coûte uns larjp> 
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A L C I D E . 

Calmez cet affreux defefpoir , 
Vivez, vivez , Arg ine , & laiffez vivre O m -

phale. 
A R G I N E . 

C'eft donc trop peu pour toy d'adorer m a R i -
vale , 

Tu veux me condamner à l 'horreur de le voir, 

Non , c'eft trop la lailîèr t r iompher de mes 
charmes, 

Enlevez-la, Démons , & vangez mes allarmes. 
Annoncez-luy la m o r t , pour prix de fon ar -

deur. 

On enlevc OMPHALS. 

A L C I D E . 

Ah ! tant de barbarie irrite mon courage. 
A L C I D E . é - A R G I N E . 

Je fens triompher dans mon cœur 
Le dép i t , l a ha ine , & la rage ; 
Tremblez , dans un cœur qu 'on outrage, 

L'Amour au defefpoir fait naître la fureur . 

A R G I N E . 

Mes yeux vont , ma lg ré t o y , jouir de fon 
fupplice. 

O v j 



3 Z 4 O M P H A L E , 

A L C r D E. 

Je ne vous quitte point ; s'il faut qu'elle pcrifïé, , 
Vous voyez fon A m a n t , vous verrez fon V"an-

geur . 
A L C I D E , & A R G I N E . 

Je fens t r iompher dans mon cœur 
Le dép i t , la haine , & la r age ; 

Tremblez , dans un cœur qu'on outrage, 
L 'Amour au defefpoir fait naî t re la Fureur. 

Fin du treifiéme Acte, 
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A C T E IV. 
Le Théâtre reprefente une Solitude.. 

S C E N E P R E M I E R E . 
I- P H I S. 

QUoy ! je vis malheureux ! Eh ! qu'eft-ee 
que j'efpere ? 

Un autre a fçu charmer l'objet qui m'a fçu 
plaire. 

Pourquoy traîner icy de miferables jours ?' 
Ce fer devoit éteindre une ardeur témeraire 5 
Faut-t 'il que ma douleur me foit encor fi chere, 
Que je n'oie , en m o u r a n t , en terminer l e 

cours ! 

Que nos jours font dignes d 'envie , 
Quand l 'Amour répond à nos vœux 2 
L 'Amour même le moins heureux , 
Nous attache encore à la vie. 

itri 
r j ' j r 



O M P H A L E , 

S C E N E S E C O N D E . 
F 

I P H I S é * A L C I D E . 

I P H I S. 

QUc vois-je ! où courez-vous Alcidc ? 
A L C I D E. 

T u vois un malheureux que le defefpoir guide, 

La Reine en ce moment f a t a l , 
Aux yeux d 'Arg ine , prête à terminer là vie, 
Vient de me declarer le bonheur d'un Rival; 

Ce m à t , d 'Argine , a calmé la furie. 
Mais , en des maux affreux , il vient de me 

p l o n g e r , 
Et mon amour a fait place à la rage. 

I P H I S j 
Ah ! nommez le Mor te l dont l'ardeur vous ' 

out rage , 
Et IaifTez-moy l 'honneur de vous vanger. 

A L C I D E 
T o u t t rompe , cher I p h i s , ma fureur, & ton 

ze l e , 
Cont re un Rival c a c h é , que fert tout ce cour-

roux , 
Je m'en informe en vain , rien ne me le revele: 

Et j ' ignore où porter mes coups : 

M a i s , je fçauray percer la nuit obfcure, 
Q u i le dérobé à mon reffentrment ; 

Et je veux voir couler , pour laver mon injure. 
Et les pleurs de l ' A m a n t e , & le fang de l'A-

mant . 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
A L C I D E , A R G I N E & I P H I S. 

A R G I N E . 

S Uf tes pas , mon amour m 'amene , 
Toffriray-je toujours une tendreffe vaine ? 
Tu viens de voir le fruit d 'un odieux amour £ 
Qmphale . . . » 

A L C I D E , 

Vous fçavez, fa ha ine ; 
Je la hais mov-même à mon tour. 

La colere fuccéde à ma tendreffe extrême , 
Secondez mes fanglants pro je t s ; 

Vous pouvez par vôtre art , découvrir ce 
qu'elle aime. 

A R G I N E . 

C'eft donc ain/î , Cruel , que tu la hais ; 
Ah ! que ne me hais-tu de même 1 

A L C I D E . 
Vous prenez ma fureur pour un amour jaIouxs 
Non , non ; la gloire feule anime mon cour-

roux 
Je veux vanger un jour l'injure qu'on m'a 

faite , 
Il faut que mon R iva l , y meure fous mes 

coups. 
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A R G I N E. 
C'eft Ompha le , & non pas ton Rival, qui 

t 'arrête. 
A L C I D E, 

N o m m e z - l e , je me vange , & je pars avec 
vous , 

Hâtez-vous de répondre à mon impatience, 
Je fens à chaque inftant , mon courroux s'al-

lumer. 
A R G I N E. » 

Va , ne pt'èn point d'autre vangeance, 
Q u e de partir , & de m'aimer. 

A L C I D E. 

Non , fi je vous fuis cher , contentez mon 
envie. \ 

A R G I N E. | 

Eft-ce à moy de fervir ton amoureux tranf-
port ? 

A L C I D E. 

A la feule fureur , mon ame eft affervie, 
Confultez le deftin , faites-vous cet effort; 

Que mon Rival perde la vie , 
Mon cœur eft libre après fa mort. 

A- R G I N E. , 

.Sera-t'il libre , helas ! quand Omphale épb' 
rée. . . . 

A L C I D E. 

A h ! puifle-t'elle auffi mourir defefperée I 
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A R G I N E . 

Je cède , c'eft pour moy que je fais cet effort : 
J'apprendray mon def t in , en apprenant ton 

fort. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
A R G I N E , A L C I D E , I P H I S . 

Troupe de Magiciens. 

A R G I N E , 

QUe le jour pâliffant , faflfe place aux tene-
bres : 

Et vous qui fous mes loix , commandez aux 
Enfers . 

Hâtez-vous , traverfez les airs , 
Et venez celebrer nos myfteres funebres. 

CHŒUR de Magiciens, qui viennent fur 
des Monfires , & fur des Nuages enflàmez,. 

Nous obéïflons à ta voix : 
Ordonne ; nous fuivrons tes loix. 

A R G I N E . 

Que tout ferve en ces lieux , le t ranfport q u i 
m'infpire ; 

Qu'on éleve un Autel au Dieu du n o i r e m ^ 
pue j 

Et vous, rendez Pluton propice à mes efforts»' 



; 
330 O M P H A L E , 

On amene deux Beliers noirs, pour les facrtftt 
k P LUTON & A. PR.OSTR.RINB, 

Q u e vos clameurs touchent 'es Mo ts ; 
Que la ;erre ouvre fes al î . e> 5 

Qu' i l s laillent pa rven i r , jufques aux fombres 
bords , 

Les cris & le fang des victimes. 

L E C H Œ U R . 
Que nos clameurs touchent les Morts | 

la ter te ouvie (es abîmes ; 
Qu ' i l s iaiflent parvenir . j u fques aux (ombres 

b o r d s , 
Les cris & le fang des Vi&imes. 

On fait ity dis Cerem-mes magiquti, \ 

A R G I N E. 

Quel t r anfpor t faifit mes efprits ! 
O ù fuis-je î je f r é m i s . . , . Que vois-je je 
• m 'égare . 

.D'une foudaine horreur , tous mes fenS font 
fur pris. 

J e vois l 'effroyable Tenare . 
Je vois fur les bords foûterraius. 
L ' O m b r e de Tiref ie f r r a n t e j 

Ar rê te Elle m'entend , & d'une main \ 
t r emblan te , 

Elle ouvre à rpes régards le Livre des De&nS' 



T R A G E D I E . 33ï 
Qu'y vois-je , malheureufe 1 ô defefpoir fu-

refte ! 
L'Ingrat cent fois charmé, n'évite que mes 

fers : 
Sors cruelle Furie , & m'entraîne aux cn« 

fers , 
Oftez-moy , Dieux cruels , le jour que je d é -

telle. 

Tremblé toy-même , Ingrat , frémis , va dés 
ce jour 

Voir ton Rival heureux au temple de l 'A-
mour • 

Va , au - le Defefpoir , la Fureur & la Rage , 
S'unifient contre toy , pour vanger mon ou-

trage. 

Tout fuit. Tout difparoît î Quel cahos l 
Qu lie horreur! 

Sou eu, z-moy. Je meurs d 'amour, & de dou-
leur. 

S C E N E C I N Q U I È M E . ; 
A L C I D E . 

OU'ay-je enrendu, grands Dieux l queî 
fun lie pré'àge i 

C'eft donc le prix fatal , que me gardoit l'A-
mour ! 

La Reyne & fon A m a n t , malgré toute ma 
rage 

Doivent être unis dés ce jour S 



) 
B j i O M P H A L E , 

Pour leur b o n h e u r , tout fe prépare, 
Les flambeaux de l ' H y m e n font prêts! 
N o n , Sort cruel , D e i n n barbaie, ^ 

Je va i s , en me va.;geant démentir tes Arrefe 

M o n f t r e , que j 'ây d o m t é , r ena i s , fors de ta 
cendre . 

Ramené dans ces lieux le carnage & l'horreur, 
Embrafe de tes feux , l 'objet ue ma fureur, 
Et couvre-toy du f a c g , que je cherche à ré-

pandre. ^ 

T o y , mon Pere . fini le rroubîe où je me voy> 
Que mon Rival f r a p é , tombe réduit en pou-

dre , 
Qu ' i l meure accablé de ta foudre , 
O u par pitié , fay- là tomber fur moy. 

O Dieux ! que je me fais une ima^e cruelle, 
D u t r i o m . h e piocham de ces heureux Amants! 
T o u s deux volent au T e m p l e , où i'Hymen 

les appe lé , 
Je vois tous leurs t r anfpor t s , j'entens tous 

leurs f e rmen t s } 

Que leurs ames font attendries î 
Le flambeau de l ' A m o u r , brille devant leurs 

pa s , 
Tandis que celuy des Furies , 

Por te au fond de m o n c œ u r , la rage & k 
trépas; 
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Ah! perilTe avec m o y , l ' Ingra te & ce qu'elle 

aime , 
Allons à leur hymen , oppofer mon t r a n f p o r t , 
Que l'Autel renverfé , le Dieu brifé luy-même, 
Que le Temple détruit dans ma fureur ex-

trême. 

"Nous unifle tous par la mor t . 

fin du quatrième Acte, 



334 O M P H A L E , 

A C T E V. 
Le Théâtre reprefente le Temple de l'An oui, 

S C E N E P R E M I E R E , 
O M P H A L E . 

AMour , je viens icy t 'offr ir un Sacrifice; 
Daigne terminer mon fupplice. 

Iphis , ignore mon ardeur , 
Malgré le penchant qui m'entraîne, 

D e fon Rival , la prefence inhumaine , 
M a contrainte moy-même à nourrir Ton er-

reur. 

Eloigne ce Rival , qui briîîe pour un autre; 
Qii 'Arginc pu fle enfin , triompher de Ton 

cœur , 
Qu'i ls aillent loin d ' icy, jouir d'un plein bon-

heur . 
Et qu'ils ne troublent plus le nôtre. 

Mais , on vient ; à l ' A m o u r , j'ay préparé ces 
J e u x , 

Et je luy vais offrir mon hommage & mes 



I T R A G E D I E . 33S 

S C E N E S E C O N D E . 
OMPHALE , Troupe de Prejlrejfes de 

V AMOUR. , portant des Corbeilles de fleurs 
qu'elles mettent fur V Autel. 

O M P H A L E avec L E C H Œ U R . 

CHantez , l 'Amour , chantez fà flâmc , 
Chaînez le Maître de vôtre ame j 
Faites retentir ce iépnr , 

Des doux plaifirs qui vou> enchantent : 
Qui pourroit mieux chanter i ' A m o u r , 

Que ceux qui le reflentent. 

O M P H A L E . 
I 

Amour , lois favorable aux vœux que je te, 
fais ; 

Réponds au t ranfpor t qui m ' a n i m e , 
Je te prefente pour v i f t i m e , 
Mon c œ u r , tout percé de tes t rai ts , 

en facrifiam, 

'A me favorifer , que mon « l e t 'engage j 
Reçoy ce vin facré , vois fumer cet encens t 

Mii s , regarde encor plus la flame que je fens j 
J ene fçauro i s t ' o f f r i r , un plus parfai t h o m -

mage. 

» 



Ï3* C M P H A L E , 
L E C H Œ U R . 

Q u e l 'Amour range tout fous fes loix fouve-
raines, 

Qu ' i l lance fes traits jufqu'aux Cieux; 
Qu'il étende par tout fes chaînes, 

Qu ' i l triomphe ,à jamais , des Morteis & des 
Dieux. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
O M P H A L E , I P H I S , LES CHŒURS. 1 

O M P H A L E-

QUe vois-je ! c'eft Iphis qui s'avance , 
Mon hommage a touché les Dieux. 

I P H I S. 
'Omphale , pardonnez fi je m'offre à vos yeux, 
iVoas ne fouffrirezpas long-temps de ma pré-

Jfence. 
O M P H A L E. 

Cefle* cct injufte difcours , 
I p h i s , il n'eft plus temps de feindre; 
y ô re abfence , elt pour moy , le feul malheur 

à craindre, 
I P H I S . 

'Quels difcours ! juftes Dieux î eft-ce à moy 
qu'il s'adrefle. 

O M P H A L E . 

ConnoifTez enfin ma foibleflè , 
Vn, 
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J'ay caché malgré moy , mes feux jufqu 'à ce 

j ou r , 
C'eft pour vous feu l , que je foûpire : 
Je feus croî tre encor mon amour , 
Par le plaifir de vous le dire. 

I P H I S . 

Quel eft l 'excès de mon bonheur , 
Q^el plaifir enchante mon ame î 
L'aveu de vôtre ardeur , 
Pvedouble encor ma flâme. 

O M P H A L E é 1 I P H I S . 

Ah ! repetez cen: fois un aveu fi charmant 
I P H I S. 

Se peu t - i l , que l 'Amour m'accorde tant de 
gloire ! 

J Quand vous ceflfez de le dire un moment ; 
Je celle de le croire. 

O M P H A L E . 

L'Amour , a dans mes y e u x , marqué vôtre 
vi&oire. 

I P H I S . 

! Vous ne pouviez aimer un plus fidele Amant . 

O M P H A L E é> I P H I S . 
; Ah ! repetez cent fois un aveu fi charmant i 

f O M P H A L E . 
Que l 'Hymen , de fes nœuds , nous unifie luy-

même : 
Trompons les yeux d 'A lc ide , & ma lg ré Tes 

efforts. . . . 
TOME V U . P 



O M F H A L E . 

I P H I S. 

Quel nom prononcez-vous ? Dieux J mou ) 
double eft ex t rême 

En gourant m o n bonheur , jsoubliois qu'il 
vous aime : 

Que ce nom dans mon cœur , a jette de re. 
mords ! 

O M P H A L E . 
O n v i e n t , c'eft luy , que je crains fes tranf-

ports 

IEHIS troublé, s'appuyé d'un coté fur m 
Colomne , & OMPHAIE de l'autre. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
O M P H A L E , I P H I S & A L C I D E , 

A L C I D E . 

QUels funeftes apprêts ! mon trouble s'ea 

augmen te , 
La rage déchire mon cœur ! 

Puniflons m o n R i v a l , & fa perfide Amante; 
Qu ' i l s rencontrent la mor t , Ja vengeance Se 

l ' h o r r e u r , 
Au lieu du doux hymen , qui flattoit leur at-

tente : 
De leurs fang , de leurs cris , repaifioiis ffli 

f u r e u r 



T R A G E D I E . 3 ij 
Où font-ils ! mais , que vois-je ! âh ! c'eft 

vous , Inhumaine , 
Barbare, c'eft t rop m'outrager ! 

Mais , quel charme fufpend la fureur qui m 'a -
mène ? 

Ciel ! je foùpire encore en voulant me r ange r : 
Que je fens à la fois , & d 'amour & de haine. 
Vous pleurez , vous gardez un filence confus , 
Vous foûpirez , Dieux ! quel trouble eft le 

vôtre i 
Mais , ces p leurs , ces foupirs , ce troublec& 

pour un autr , 
Vous m'en haiffez encor plus. 

O M P H A L E . 

Pardonnez à deux cœurs. . . . 
A L C I D E . 

Vous attendiez , C rue l l e , 
Ce Mortel tr-op heureux , qui vous a fçû tou-

cher ; 
Mais , fa morr. . . . Ciel i I p h i s , eh 1 que 

viens-tu chercher ? 
il -voit IPHISC. 

Je le vois ; l ' ami t i é , dans ce Temple t 'appelle 
Tu venois m' immoler deux odieux Amants • 
Ah l reçois-en le prix dans mes embralTe-

ments. 
I P H I 5. 

Arrête 
A L C I D E . 

Que fa is- tu? 
I P H I S . 

N o n , c 'eft t rop me confondre.-
P i j 



O M P H A L E , 

A L C ï D E. 

C ie l , que viens-tu de me répondre ! 

'îphis , d'entre mes bras , cherche à fe dégager! 
,11 me fu i t , le crciray-je , & n'eft-ce point un 

i®nge ? 
Serois-tu ce R iva l , dont je dois me vaneer ? 
£ie.l ! eft-ce dans ton fang , qu'il faut que je 

me plonge ? 

I P H I S . 

Quand l 'Amour m'a bleffé, j'ignorois ton ar-
deur , 

L'amitié qui nous l ie, eut vaincu ma foiblefle, 
Je ne puis même encor foûtenir ta douleur: 
1 ardonne-moy ma flâm.e & fa tendre/Te , 

vais pour mon trépas , expier mon bon-
heur. 

A L C I D E 

Non , tu m'es cher encor, tout traître , & tout 
perfide , 

N'ajoute point ta perte , aux rigueurs deraoa 
fort . 

O M P H A L E . 

Ah ! cher Iph i s , quelle rage Vous guide! 
Songez-voue , que ce coup m'alloit donner h 

mort ? 
A L C I D E. 

•Que dites-vous ? vos jours dépendent de fà vie? 
Ah ! Cruelle , ce mot rappelle mes fureurs ; 

Vangeons ma retidreffc trahie , 
Mourez , Ingra t s , mourez , partagez mes 

douleurs. 



T R A G E D I E . ^ 3-4-F 
Que fais-je ? arrête , Alcide , arrête ; 

Quoy i veux-tu devenir l 'horreur de l 'Uni- ' 
vers > 

Quel trouble " quels objets à mes yeux font' 
offerts J 

l e tonnerre en grondant ' , S'allume fur m i 
tête ; 

Je crois voir Jupiter au milieu des éclairs, a . 
Tremble , la foudre eft toute prête : 

Moy trembler ! non , bravons les Dieux & la 
tempête : 

Mais , je trouve par tout les remords que je 
fuis ; 

Giel ! que veux-tu de moy , dans le troubla 
où je fuis? 

Je t'entends , Dieu pe i f fan t , j'allois céder ai/ 
crime , 

Ta voix vient dans mon cœur , rappeller k1 

vertu : 
Helas ! faut-il calmer la fureur qui m'anime 

Quel facrifice exiges-tu ? 
Dieu barbare, mon cœur en fera la vi&ime, 

A OMPHA !.. F. 

Quoy, je vivrois fans vous ! Dieux i quel fe-
roit mon fort I 

11 IPHIS . 

Non , Perfide. . . . ou m'emporte un indigne" 
tranfport : 

Un inftant pour jamais, va flétrir ma mémoire: 
Vivez plûtô: heureux- . . . mais , quel funelle 

effort ! 
Amour, barbare A m o u r , impitoyable Gloire ! 

P iij 



3 4 2 . O M P H A L E , 
C 'en eft tro^>, la rai fon vient enfin m'écîairer, : 
Elle éteint a la fois , m o n amour , & ma haine. 

Allez , unif iez-vous , d 'une éternelle chaîne, * 
Je ne veux plus vous feparer : 

Aimez-vous , oubliez ma honte & vôtre peine, 
Je ne vis p l u s , que pour les reparer. 

O M P H A L E , I P H I S , & LE C H Œ U R . 

Quel T r i o m p h e ! quelle vi&oire ! 
Q u ' i l eft beau de vaincre l 'Amour , 
Célébrons à jamais le jour | 
D e nos piaifirs & de fa gloire» 

A L C I D E . 
Reyne , venez mon t r e r aux Pctrples de ce) 

lieux , 
L e digne Souverain , que vôtre amour leur 

donne , 
Allons , qu'avec éclat , il reçoive à leurs ; 

yeux. 
Vôt re main & vôtre Couronne. 

O M P H A L E <& I P H I S , fortent avet 
ALCIDE aux acclamations du CHœUR. 

Quel t r iomphe ! quelle viéloire l 
Q u ' i l eft beau de vaincre l 'Amour » 
Célébrons à jamais le jour , 
D e nos piaifirs & de fa gloire. 

»-"• 1 •*» On finit icy dans lare 
frefentation de l'Optr*. 

A R G I N E . 
Ar rê te , Alcide , & ne jfuy point leurs pas, 
Souvien- toy , qu 'avec m o y , tu dois fuir c^ 

c l imats . 



T R A G E D I E . 345: 

A L G I D E. 
Ah ! ne troublez point ma vi&oire ; 

Jé vais loin de vos yeux, & loin de ce féjour 
A force d'exploits & de gloire , 

Faire à tous les Mortels , oublier mon amour,-

S C E N E D E R N I E R E . 
A R G I N E . 

Dieux ! quels nouveau* mépris î' & quel* 

adieu barbare ! 
Le Cruel me fuit fans retour ; 

C'en eft trop ; tout mon c œ u r , contre liïy fe 
déclare , 

La haine & la vangeance en banniflènt l'A=«-
mour. 

Va , que bien-tôt les Eumenides , 
Vomiffent dans ton fein , leurs poifons & leurs-

f.'UX , 
Que leurs ferpents , que leurs mains homi-

cides , 
Te plongent dans des maux & des crimes af-

freux. 

I, Que le courroux des Dieux t'accable , 
Que bien-tôt en mourant „ tes cris troubler»: 

les airs, 
Puiffe-tu terminer , ton deftin déplorable,. 
Dans des tourments inconnus aux enfers.--

P iv 



- 3 4 4 O M P H A L E , T R A G E D I E . 
T o y , D ' e u barbare , toy qu'en ces lieux on 

revere , 
Devois - tu m 'enf lâmer , fî je ne pouvois plaire? \ 
CefTe , cruel Amour , de troubler les Mortels, 
Fureurs v nez fervir un coeur qu'i l defefpcre, 
Dé t ru i fèz à mes yeux fon Temple & fes Au-

tels. 

Des FURIES hrifent le Temple de l'AuouK< 

Fin de la cinquième & demiere Entrée. ! 

« g «g , «g , « g , 

« 
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PERSONNAGES 
D U P R O L O G U E 

L A F O R T U N E . 
Le% Prejires de la FORTUNE 
U N M A T E L O T . 
Troupe de Matelots. 
U N B E R G E R . 
Troupe de Bergeres & de Bergers*. 
U N G U E R R I E R . 
Troupe de Guerriers. 
U N E F R A N Ç O I S E . 
Troupe de François. 
Troupe d'Ejpagnols. 
Troupe d'italiens. 

2>/ VE RT I S SEMENT 
du Prologue. 

B E R G E R S F R A N Ç O I S , , 

£ 5 P A G N O L E S» 



lie Théâtre reprefente le célébré Temple d'An-
r iUM , a prefennt NETTUNO , ou l'on ado-
roit LA FORTUNE , Tous les Peuples de la* 
Terre y viennent en foule. 

PROLOGUE. 

L A F O R T U N E & fa Suite; 

L E C H Œ U R . 

O Paillante Div in i té ! 
T o n Empire dépend de ta legercté ' ; 
T u fais le deftin de la g u e r r e , 
T u régis la terre & les cieux ; 
C ' e f t t o y qui conduis le tonnerre , 
Que lance le Maî t re des Dieux. 

Une Troupe de Matelots vient recor.noitie 
U pouvoir de la FORTUNE. 

U N M A T E L O T . 
En vain, nous implorons le fecours de Neptune? 

C'eft vous , ô pu i (Tan te Fortune , 
Qui regnez fur les vaftes mers , 

Vous commandez aux vents qui gronden f fur 
nos t ê t e s , 

Vous fçavez exciter , ou calmer les tempêtes,-
Selon vos caprices divers-



348 M £ D U S . 

Une Troupe de Bergen & de Bergeres vient 
braver le pouvoir de la FORTUNE. 

U N B E R G E R . 

N o n , non , non Fortune volage, . 
T u n'as pour ton partage , 

Que de faux appas. 
N o n , non , non , de ton vafte empire , 

Les biens où j 'afpire , 
N e dépendent pas. 

La Beauté , 
D o n t je fais ma d iv in i té , 
N ' a plus de cruauté. 

Son coeur reflent l ' amour qu ' i l m'infpirc; . 
Quand on s 'aime bien, 

N o n , non , tout le refte n 'eft rien. 

"Vne Troupe de Guerriers , jaloux de la gloire-
delà France, vient implorer le fecours 

de la FORTUNE. 

L E C H E F D E S G U E R R I E R S . 

Je viens implorer ton fecours , 
Con t re un Roy t rop heureux , qui brave ta 

puilTance , 
Er que malgré ton inconf tance , 
T u favorifes tous les jours. 

N 'o fes - tu te vanger d 'un fi cruel outrage : 
31 difpenfè les b i ens , qui de tous les Mortels, 

T 'a t t i roient autrefois l 'hommage : 
Et ce n'efl plus qu 'à luy qu 'on dreffe des au-

•îels, 



P R O L O G U E . 349 
En cherchant tes faveurs , c 'eft-luy feul qu 'on 

implore ; 
Mais , fi tu veux t 'unir à moy , 
Tu pourras faire voir encore , 

Que le fort des Mortels ne dépend que de tcy , 

L A F O R T U N E . 

Superbes Ennemis , vôtre efperance eft vaine$'. 
Je ne protégé plus les criminels projets : 
La vertu de ce Roy , que pourfuit vôtre haine., 

Me force à ne changer jamais. 

Vous, qui voulez troubler le repos de la terre , 
Fuyez , & que pour vous mon temple foit 

fermé : 
Vôtre fang éteindra le flambeau delà gue r r e , 

Que vos fureurs ont al lumé. 

Et vous , Peuples heureux , don t la caufe eft. 
c o m m u n e , 

Venez dans ce charmant féjour , 
Joindre les biens de la Fortune 
Avec les plaifirs de l 'Amour . 

Une Troupe de François , d'Efyagnols, & 
d'Italiens fe réunifient, & forment, la derniere 
Entrée. 

L E C H Œ U R . 

La Fortune , pour nous , fe déclaré en ce four ; 
Joignons, joignons fes biens aux plaifirs de 

l 'Amour, 



2J9 M E D U S , P R O L O G U E , 
L A F O R T U N E . 
Amants fidèles, 
Q u i dans vos amours 
Souffrez toujours 
Pour des Beautez cruelles 
Venez auprès d 'e l les , 
Chercher mon fecours. 
L ' A m o u r l u y - m ê m e , 
Sans m o y , ne peut rien : 
Par m o n moyen 
Il fléchit ce qu'on aime ; 
Son pouvoir fuprême 
Releve du mien. 

U N E F R A N C O I S E. 
Les vrais plaifirs de la tendrefie 
N e font que dans le changement : 
Un amour , qui dure fans celle , 
N e peut ê t re un plaifir chaimant ; 
I l marque plutôt la foiblefle , 
Q u e la conftance d 'un Amant . 

L A F O R T U N E . 
Pour un Héros fameux entre les plus grands 

R o y s , 

M a faveur pri t plaifir d'élever autresfois 
Un des premiers trônes du monde : 

Tous les lieux que l 'Euphrate arofe de fon onde, 
Pa r mes commandements , fléchirent fous fes 

loix. 
D e cet événement rappeliez la mémoire : 

Et mont rez que toute fa gloire 
N 'ef t qu 'un foible crayon de l 'Empire Fran-

çois. 
Fin du proligue. 
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A C T E U R S 
DE LA TRAGEDIE. 

S E R S E'" S :, Fils du- SoleilMoy de la* 
Tauride Cherfonnefe. 

M E D E ' E , Grande Prêtrejfe de DIANH , 
fous lé nom dé MEROPB. 

M E D U $ , Fils d EGE'E & de MEDEE.. 
T H O M I R I S , Fille de Perfés. 
T H O A S , Grand Vrètre de DIANE 

amoureux de THOMIRIS . 
C I A N E , Prêtrejfe de DIANE , & Con-

fidente de MEJÏE'B. 
M I N E R V E . 

) L E S O L E I L , 
U N H A B I T A N T D ' A N T I C Y R E 
Chœur de PEUPLES d'Anticyre. 
Chœur de FILLES de la Stiitte de THOMIRIS^ 
Troupe de S ARMÂTES enchaînez,. 
Troupe de CONJUREZ. 
LES FURÏES-
U N E E U R O P E ' E N N E , 
Peuples di l'EUROPE É* / 'ASIE. 

> La Scene eft dans la V i l l e d ' A t i t i f y r c , C a -
b a l e de la T a u r i d e . 
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M E D U S, 
) T R A G E D I E . 

ACTE PREMIER-
Zé Théâtre reprefente le Palais des Roy s de 

la Tauride. 

S C E N E P R E M I E R E , 
M E D £ ' E. 

p . ••' • 
YMpitoyable A m o u r , laiffe moy re fp i -
I K L , 

Je n-ay que trop gemi fous le poids de tes 
chaînes. 

Tout l'enfer obéit à mes loix louve raines , 
Et je ne puis me délivrer 

Du poi&n que tes feux al lument dans mes 
' veines : 
! C'eft-toy qui me bannis de Corinthe ,d 'Athenes , 
. Et des climats heureux , où je reçus le jour, 



§f 4 fi E D U S 
Pourquoy dans ce lointain féjour 

Viens-tu me condamner à de nouvelles peines) 
Laiffe-moy rcfpirer , impitoyable Amour ; i 
J e n'ay que trop gemi fous le poids de tes 

chaînes, 

S C E N E S E C O N D E . 
M E D E ' E , é - € I A N E. 

C 1 A N E, I 
Ç O n g e z , fongez à vous ; l'inexorable Mars, 
vj> Méprifc nos cris , & 110s larmes. 
La Difcorde & l'EfFroy volent de toutes parts j 

Toute la ville eft en allarmes : 
Le fàng coule par t ou r , & mille cris çonfns 
N e biffent difeerner ni Vainqueurs,ni Vaincus,. 

M E D E ' E. ) 
N e craîn rien ; il eft temps de rompre le filencc: 

Le Roy doit périr aujourd'huy. 
L'Ennemy que tu vois, s 'arme pour ma van-

geance , 
Et fes propres Sujets confpirent contre luy. 

C I A N E. 
Jufte Ciel ! que voulez-vous faire ? 

M E D E' E. 
Punir l 'Ufurpateur du tbrône de mon pere : 
L'intereft de mon fi s m'impofe cette loy -, \ 
Pour me juftifier appren que /e fuis mere, 

Et que Medée eft devant toy. 

C I A N E. 
J o u s . ' 

M E D E' E. 
Si tu me t rah is , redoute ma colere. 



T R A G E D I E . 3 j ? 

Pour remettre mon fils an râng de fesayeux , 
Sous le nom de Merope, arrivée en ces l i eux , 
J 'y t iens, depuis dix a n s , le faeré miniftere : 
Mais , que dans cet employ j'ay lieu de foûpi-

rer ! 
D e tous les Immortels 'qu'il faut que je revere, 
L'Amour eft le feul Dieu que je puis adorer, 

C I A N E. 

Vivez , vivez toujours fous fon obéïflance ; 
Si tous les autres Dieux ne peuvent s'exemter 

De reconnoître fa puifiance ; 
Eft-ce un crime aux Mortels . que de les imi^ 

ter i 
M E D E ' E. 

Qui croiroit que l 'Amour m'eût encore a fier-
vie ? 

J'avois juré de n'aimer dé ma vie » 
Et de me garantir d'un fi cruel poifon : 
Mais , de tous mes ferments j 'ay perdu la mé-

moire. 
Pour un jeune Etranger chéri de la Viâxnre , 
Mon cœur a plus d ' amour , qu'il n'en eût pour 

Jafon. 
C I A N E. 

Sous les loix de l 'Amour , pourviî que l 'on 
> flechifle, 

Il difpenfe les cœurs ds tenir leurs ferments 
Et l'Enfer n'a point de fupplice , 
Pour les parjures des Amants. 



M E D U S , 

E N S E M B L E . 

M E D , 
CIA. ' 

Qu ' i l eft doux de fentir (es feux ! 
Un cœur feroit trop malheureux,. 
S'il fe donnoit tout à la haine. 

• ^ f H q u e l ' A m o u r H ^ n c h a t e ; (Souffrez^" ^vous^ 1 

S C E N E T R O I S I E M E , 
M E D E ' E , T H O M I R I S , & C I ANE, 

T H O M I R I S. 

j f E viens, pleine d'un jufte effroy, 
Implorer avec vous le Dieu qui nous éclaire, 
Les cris des Combattants font venus jufqu 

moy : 
Je crains pour les jours de mon Pere, 

Quelque Amant , qui saexpofe 3 la fureur des 
a rmes , 

N'a-t ' i l point de part aux allarmes, 
D o n t vôtre cœur paroît frapé * 

Contre nos ennemis Thoas eft occupé : 
Son cœur , qui /e rend à vos charmes, 

Partage fes devoirs entre vous & les Dieux; 
Et fon parfait amour mérité bien les larmes > 

Que je vois couler de vos yeux. 

M E D E ' E. 

Ne craignez-vous que pour le Roy ? 



T R A G E D I E . 3j? 
T H O M I R I S. 

Ah ne me parlez point d'un Amant que j'ab-
horre : 

C'eft vôrre fecours que j'implore 
Le Roy fuit vos avis ; appuyez mes refus. 

Thoas croit devenir Ion gendre ; 
Obtenez que fes feux ne m'importunent plus , 
Et qu'à mon hymenée il celle de prétendre. 
Je crains ce nœud funefte, à l 'égal du trépas. 

M E D y E. 

H é ! qui donc aimez-vous, fi vous ne l'aimez 
pas ? 

T H O M I R I S. 

Je fuis l 'Amour , je,crains fa flâmc ; 
Mais, fi jamais mon ame 

Se rangeoit fous fes dures loix : 
Ce Guerrier, qu'on a vu dans la Cour de mon 

Pere , 
De nos fiers Ennemis triompher tant de fois , 

Seroit feul digne de me plaire. 

M E D E' E. 
Dieux ! que me dites-vous ? 

T H O M I R I S. 

C'eft Thoas que je vois. 
O Ciel ! que vient-il nous apprendre ? 



35« M E D U S , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
T H O A S , M E D E ' E , & T H O M I R I S . 

T H O A S. 

JE viens vous annoncer le plus grand des 
malheurs . 

Laiflez , laiflez couler vos pleurs ; 
Vous n 'en fçauriez aflez répandre. 

M E D E' E , e ^ T H O M I R I S . 

Q u e fait le Roy ? 

T H O A S. 

Plaignez fon r igoureux deûin. 

T H O M I R I S . 
Ciel î 

T H O A S. 

I l eft au pouvoir d 'un Vainqueur inhumain, 
Et j 'ay v o l é , pour vous défendre , 

O u mour i r , à vos y e u x , les armes à lamaiiv 

CHŒURS peuples deniers le Théâtre. 

T r i o m p h o n s , t r i omphons , remportons la 
v iûo i re . 

T H O M I R I S . 

L 'Ennemi t r iomphant s 'avance vers ces lieux' 
Secourez-nous , ô juftes Dieux i 



T R A G E D I E . 3j? 

CHŒUR des Habit ans d'Anticire. 

Triomphons , t r iomphons , remportons la 
vi&oire. 

Que rien n'égale nôtre gloire. 

T H O A S , M E D E ' E , & T H O M I R I S . 

Que vois-je ! quel objet Te prefente à mes yeux? 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
L E R O Y , T H O A S , M E D E' E , 

T H O M I R I S , Troupe d'Habitants 
d'Anticyre. 

LE R O Y . 

C ^ f T e z de craindre pour ma vie. 
Sans ce jeune Etranger , qui dans tous nos 

combats 
A fîgnalé Ton bras , 

Elle m'auroit efté ravie. 
Luy feul a fait changer le fort ; 

Au Chef des Ennemis , il a donné la mor t . 
Allez, T h o a s , allez , fécondez mon envie ; 
Qu'il vienne recevoir le prix de fes exploits. 

Si fon ame eft ambitieufe , 
i Je fçaurai m'acquitter de ce que je luy do is : 

La honte d'être ingrat eft la plus odieufe 
Qu'on puifle reprocher aux Roys. 

> 



M E D U S , 

S C E N E S I X I E M E . 
L E R O Y , M E D E ' Ë , T H O M I Ris, 

C H Œ U R de Peuples. 

L E R O Y . 

CHantez , Peuples , chantez , celebrez lîl 
victoire. 

,Yous luy devez la paix qui regne dans cal 
lieux. 

Q u e tout parle icy de fa gloire. 
Q u e Ton nom , par vos chan t s , fort porté jw 

qu 'aux cieux. 
L E C H Œ U R . 

Chantons , célébrons fa vidoiie, 
Nous luy devons la paix qui regne dans c^ 

lieux. 
Q u e tout parle icy de fa gloire : 

Q*e fon nom , par nos chants , foit porté juf-
qu 'aux cieux. 

U N H A B I T A N T d'Anticyrt, 
Nous allons revoir les Amours , 
Qu 'avoi t chaflez le bruit des armes: 
Nous allons vivre fans àllarmes : 
Nous n 'aurons plus aue de beaux jours. 
Goûtons un repos plein de charmes. 
Rien n'en peut plus borner le cours. \ 
N o u s allons vivre lans allarmes ; 
Nous n 'aurons plus que de beaux jours. 

Le Peuple éleve a U gloire de ME DUS,»3 

trophée des armes des Ennemis qu'il a vaincu^ 
LE CHŒUR. 



T R A G E D I E . 

L E C H Œ U R . 

ySi 

Chantons , célébrons fa vi&oire. 
Nous luy devons la pa ix , qui regne dans ces 

lieux. 
Que tout parle icy de fa gloire : 

. Que fon nom, par nos chants , foit porté jus-
qu'aux cieux. 

T H O M I R I S -
Pour un Guerrier fi magnanime , 
O n ne peut montrer trop d'eitime. 

M E D E' E. 
Il eft digne des foins que vous prenez pour luy. 

Je veux faire encor plus : j'ay befoin d 'un 
appuy. 

Quand je regnay dans Anticyre , 
J'appris , d'un Oracle inhumain , 

Qu'un des Fils de Medée éteindroit mon Em-
pire. 

Pour prévenir ce criminel deflein. 
Je veux que ce Guerrier , par l 'hymen de ma 

Fille, 
S'unilTe à ma famille. 

M E D E' E. 
Luy, Seigneur ! quel defTein ofez-vous con-

cevoir i 

Faites tout p r é p a r e r . . . Allons le recevoir. 

L E R O Y . 

L E R O Y . 
A MEDE'B, A T H O M I R I J , 

TQMH V I I . a 



M E D U S , ) 

S C E N E S E P T I F M E , J 

VEnez , Filles d 'enfer , venez fervir ma 
haine : 

Venez joindre vos feux à mes tranfports ja-
loux. 

Les maux , qu 'on fouffre pa rmy vous, 
Ne fçauroient égaler ma peine. 

Le T i r a n , que j ' abhor re , échape à mon cou-
roux ; 

Et quand fa mor t paroît certaine , 
U vient percer mon cœur des plus fenfibles 

coups. 

Venez , Filles d'enfer , venez fervir ma haine: 
Venez joindre vos feux à mes tranfports ja-

Faifons part à Thoas d'un fi cruel outrage. 
Frappé de cetre affreufe image , 

Je n ' auray pas de peine à l 'un i r avec nous. 
Venez , Filles d'enfer fecondez nôtre rage : 
Venez joindre vos feux à nos tranfports ja-

M E D E ' E-

ioux. 

loux. 

Fin du premier Acte. 



T R A G E D I E . 3j? 

w w - - w 

A C T E II. 
Le Théâtre reprefvnte les Jardins du Palais. 

S C E N E P R E M I E R E . 
T H O M I R I S , Suite de T H O M I R I S . 

A H ! qu'il eft doux de s 'enf lâmer , 
Quand on n'a point à fe contraindre $ 
Il m'eft enfin permis d 'a imer 
Le Héros qui m'a fçû cha rmer ; 
Et mon cœur n'a plus rien à craindre. 

Les flambeaux de l ' H y m e n font prêts à s 'a l -
lumer : 

Quels vœux puis-je encore former ? 
Amour de ton pouvoir je n 'ay plus à me 

plaindre. 
Ah ! qu' i l ft doux de s ' enf lâmer , 
Quand on n'a point à fe con t r a ind re / 
Il va patoître dans ces lieux 

Que mon cœur . . . Màis , que veut cet Amant 
odieux ? 

Q J i 



M E D U S , 

S C E N E S E C O N D E . 
T H O A S , T H O M I R I S , Suite de 

T H O M I R I S . 

T H O A S . 

CRoiray-je que le Roy veuille choifir pouf 

gendre 
Un Inconnu fans nom , fans appuy que fon 

bras ? T H O M I R I S . 

Contre nos ennemis, il vient de nous deffen-
dre : 

Combien eft—il de Roys qui ne Pe'galent pas ? 

Peut-on accorder trop de gloire 
Au bras qui nous a tous fauvez ? 
Elt-il de prix trop élevez , 
f o u r une lï belle vidroite ? 

T H O A S-

Qu'entends-je l il eft donc vray : je n'en fçau-
rois douter. 

Eft-ce-là cet orgueil extrême , 
Qui me difoit toujours , que fans un diadème, 

On ne pouvoit vous meriter ? 

T H O M I R I S . 

Q u i fçait dcfFendre un fceptre , a droit de le 
porter. 



T R A G E D I E . jtff 

Quand on voit un Héros , que l'Univers ad-
mire , 

Pour le recompenfer tout doit être d'accord. 
Si du f o r t , en naifTanî , il n'eût pas un em-

pire , 
L'Amour doit reparer l ' injuflicedu fort. 

T H O A S . 

Vous l'aimez donc, Cruelle , & vous me Tofez 
dire ? 

Craignez mon defefpoir affreux. 
Les Dieux , dont en ces lieux j'exerce la puif-

fance , , 
Animez par mes cris , à prendre ma d<if-

fenfe , 
Vangeront vos mépris , fur mon Rival heu-

reux : 
Mais, ce n'eft pas affez d'une feule vi&ime , 

Pour le defefpoir qui m'anime. 
Je vous iray chercher jufqu'au pied des A u -

tel?.' 
Tout s'y reffentira de ma fureur extrême ; 
Et j'y fçaurai percer de mille coups mortels , 
La Prêtreffe, le R o y , mon Rival , & moy-

même. 
T H O M I R I S. 

De cet emportement , quel fruit efperes? 
vous i 

Q J i j 



M E D U S , 

N o n , ce n'eft point par le couroux, 
Que l'on peut attendrir une ame. 

Je crains trop la fîâme 
D ' u n Amant jaloux : 

N o n , ce n'eft point par le couroux, 
Q u e l'on peut at tendrir une ame. 

On entend une Symphonie agreable, qui An-
nonce l'arrivée de ME DUS. 

T H O A S . 

J ' apprends , par ce bruit odieux, 
Q u e mon Rival vient en ces lieux. 

D ' u n .triomphe a l l u r e , c 'eft en vain qu'il fe 
flate : 

J e vais luy préparer un funefte tre'pas. 
Pour être vainqueur du Sarmate , 
I l n 'eft pas vainqueur de Thoas. 



T R A G E D I E . 3j? 

S C E N E T R O I S I E M E . 
M E D U S , T H O M I R I S , Suite de 

THOMIRIS , Troupe de Sarmates enchaînez. 

M E D U S. 

PRinceffe ,quel bonheur . 'qui l 'auroit ofé 

croire ? 
Le Roy veut que l ' H y m e n m'engage vôtre 

foy ; 

Mais , ce n'eft point le choix du R o y , 
Qui peut m'accorder cette gloire. 

Je ne veux la devoir qu'à ma fîncere ardeur : 
Tour autr.' fent im ant me paroîtroit un crime ; 
Etdtîflai-je expirer d ' amour , & de douleur r 

J 'aime mieux renoncer à l 'efpoir qui m ' a -
nime , 

Que de contraindre vôtre coeur. 
T H O M I R I S . 

Mon Pere a fur mon cœur une entière puif-
fance. 

Son choix s'eft expliqué pour vous. 
Je fais mon bonheur le plus doux , 

De répondre à fes vœux , par mon obéïffancei 
M E D U S. 

• Me parler d 'obéir , c'eft m'apprendre mon fort ; 
Mais , dûflay-je y trouver la m o r t , 

Achevez de m'ouvrir le fecret de vôtre aine. 
S'il eft quelque Mortel plus digne de vos feux, 

Je feray , pour feivir fa flâme , 
€e qu'un autre feroit pour devenir heureux. 

Q > 



368 M E D U S ; 

T H O M I R I S. 

Avec quelle rigueur ex t rême, 
D u trouble de mon cœur cherchez-vous a 

jouir ? 
Dire qu'il eft doux d'obéir , 

N'eft-ce pas dire que l 'on aime ? 

M E D U S. 
Qu'entends-je ? ô Ciel ! 

T H O M I R I S. 

En vain , je vous aurois celé 
Que vôtre tendrefTe me touche ; 
Mes yeux» au dcffaut de ma bouche, 
Vous l'auroicnt aflez révélé. 

M E D U S. 

Quel triomphe 1 quelle viéloire ! 
Quel bonheur couronne mon fort ; 

Pour me combler de plaifir & de gloire," 
L 'Amour & l 'Hymen font d'accord. 
Quel bonheur couronne mon fort! 
Quel triomphe 1 quelle victoire i 

E N S E M B L E . 

La gloire & le devoir authorifent nos feux: 
Formons toujours de fi beaux nœuds. 



T R A G E D I E . 3j? 
M E D U S. 

Que chacun, à Tes pieds , vienne rendre les 
armes. 

Recevez ces Captifs 3 qui le font moins que 
moy : 

Ils font foûmis à vôtre loy, 
Moins par mon bras , que par vos charmes. 

Goûtez la douceur de vos fers , 
Rendez hommage à vôtre Reine ; 
Tout l'empire de l'Univers 
Ne vaut pas le poids de fa chaîne. 
Goûtez la douceur de vos fers, 
Rendez hommage à vôtre Reine. 

L E C H Œ U R . 

Goûtons la douceur de nos fers , 
Rendons hommage a nôtre Reine; 
Tout l'empire de l'Univers 
Ne vaut pas le poids de fa chaîne. 
Goûtons la douceur de nos fers , 

Rendons hommage à nôtre Reine, 

? ? 

? 

a » 



37® M E D U S , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

L E R O Y , M E D U S , T H O M I R I S , 

L E R O Y . 

INvincible Guerrier , j ' ay tout fait pré-
parer , 

Pour vous donner ma Fille , & ma grandeur 
fuprême : ) 

Mais , le jaloux Thoas en ofe murmurer: 
Si vous êtes d'un fang digne du Diadème, 
Comme vôtre valeur nous en doit afliîrer, 
Pour confondre l 'envie, il faut vous declarcr. 

Ne différons point davantage : 
I l pourroi t , contre nous , foûlever mes Sujets, 

L E R O Y ^ T H O M I R I S , 

Courons difïïper cet orage, 
Allons arrêter fes projets. 

t t $ 



T R A G E D I E . 383 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
M E D U S. 

INfortuné Medus , qu'eft-ce que tu veux 
faire ? 

Ton nom eft un crime en ces lieux. 
Apres les deffenfes des Dieux , 

Iras-tu découvrir que Medée eft ta mere ï 

Que mon deftin eft rigoureux ! 
S: je déclaré ma naiflance, 
Je perds l'objet de tous mes vœux : 
Et fi je garde le filence , 
Mon fort n'en eft pas plus heureux. 

O vous ! Divinité d'Athènes , 
Qui m'avez délivré de mille affreux dangers,, 
Vous, qui m'avez promis, fur ces bords éuan r 

gers, 
Une heureufe fin a mes peines , 
Sage Minerve , infpirez-moy . . . . 

Ces concerts, cet éclat m'annoncent fa pre~ 
fence. 

Mes vœux font exaucez. C 'e f t -d le que je 
voy. 



M E D U S I 

S C E N E S I X I E ' M E . 
M I N E R V E , <&> M E D U S . 

M I N E R V E . 

VA retrouver le Roy ; cefle de t'arrê-
ter. 

V a , dis-luy que Creon t'a donné la nailfanee. 
Il n'aura point à redouter 

""Un fang fur qui Medée eierça fa vangeance. 
Par cette heureufe adrefle allure ton repos, 

Pour former un parfait Héros , 
I l faut que la valeur s'unifle à la prudence, 

M E D U S . 
Que ne vous dois-je p o i n t . . . . 

M I N E R V E . 

Cours , vole à fon fecours : 
Au Temple de Diane on veut trancher fes jours. 

Pour prévenir ce coup funefte , 
Au milieu de ces AflalTins , 

Jette ce feeprre d'or que je mets en tes mains, 
kî me laifle faire le refte. 



T R A G E D I E . 3j? 

A C T E III. 
Xc Théâtre reprefente une partie du Temple 

de DIANE.-

S C E N E P R E M I E R E , 

M E D E' E. 

OXJoy,ce jeune Etranger eft le fils de Créon? 
Je frémis de colere à ce funefte nom : 

A fa. race immolée , il faut que je l 'uniffe , 
Faifons de la Tauride un théâtre d 'hor reur . 
Mais , quelle trifte vois crie au fond de mon 

cœur ? 
J ' a ime encor cet I n g r a t , qu'i l faut que je pa -

nifie. 
Ah ! faifons un dernier effort, , 
Brifons une chaîne fatale : 
Eft-ce à moy de plaindre fon fort ? 

Non , je dois le plonger dans la nuit infernale, 
Et j 'aime mieux le voir dans les bras de la 

m o r t , 
Que de voir dans les /îens mon heureufe R i -

•aie. 



374 M E D U S. 

S C E N E S E C O N D E . ! 

• 
M E D E'E & T H O A S . 

T H O A S . 

MOn Riva l , par vos ma ins , vient s'unit 

à l'autel , 
Avec l ' Ingrate que j'adore. 
Dans la fureur qui me devore, 

J ' implore vôtre appuy contre un fort fî cruel. ' 
Si vous ne détournez le malheur qui m'op-

prime , 
Si d'un fatal hymen , je deviens la viftime, 
J 'éteindray fon flambeau dans des Ruifleaui 

de fang. 
Et la crainte des Dieux , l'éclat de vôtre rang, } 
Ne vous fauvera pas du courroux qui m'anime, 

M E D E ' E . 

Je vois , avec plaifir , ce genereux courroux: 
Plus que vous ne penfez , mon ame s'inte-

refle , 
A fervir vos tranfports jaloux. 

Pour finir vôtre crainte apprenez ma foi-
blefie ; 

Noos fommes vous & moy frappez des me-
mes coups, 

î ' a y , pour vôtre Rival , une indigne rendrelïèj 
Et le momen t , qui doit l 'unir à la Princefle, 

M'eft aufli funefte qu'à. vous. 



T R A G E D I E . 3j? 

T H O A S . 

Pour troubler leur bonheur , foyons d ' intel l i -
gence. 

E N S E M B L E . 

Vangeons nos amours rebutez , 
Ne fouffrons pas qu 'on nous offenfe : 
L ' A m o u r , pour les cœurs i r r i t e z , 
A moins d'appas que la vengeance. 

M E D E ' E . 

Le Roy , de nos tourments , eft le premier 
auteur : ( 

Commençons, par fa m o r t , à nous faire ju-
ftice. 

Les Miniftres de ma fureur , 
Sont prêts pour ce grand facrifice. 

E N S E M B L E . 

Vangeons nos amours rebutez , 
Ne fouffrons pas qu 'on nous offenfe r 
L 'Amour , pour les cœurs irritez , 
A moins d 'appas que la vangeance. 

M E D E ' E. 

Miniftres furieux de nos reflentiments , 
Venez vous joindre à nous par de nouveaux 

ferments. 

Une Troupe de Scithes paroit le javelot a la 
main, vient, avec des (ignés menaçants, 
environner un autel , fur lequel paroit une cou-
pe remplie de fang humain. 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
M E D E ' E , T H O A S , Troupe de Conjura, 

M E D E ' £ éf T H O A S . 

" ^ T E fouffrez pas qu 'on nous outrage; 
I N Détru i fez , ravagez ces bords 

Que des fleuves de fang , des montagnes de [ 
mor t s , j . 

Soient des effets de votre rage. 

L E C H Œ U R . 

"Ne fouffrons pas qu 'on nous outrage ; 
D é t r u i f o n s , ravageons ces bords : 

Que des fleuves de f a n g , des montagnes de ^ 
morts , 

Soient les effets de vôtre rage. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
LE R O Y , M E D U S , T H O A S , MtDE'E, 

T H O M I R I S , Troupe de Conjurez.. 

J'Ay choifi ce Héros pour gendre, ^ 
Minerve vient de nous apprendre, 

Qu ' i î ' e f t fils d 'un grand Roy , dont j'ayplâ»»1 

le malheur. 
Son Pere , de Mede'e éprouva la fureur ; 
Cont re fa race impie , il fçaura me deffendre. 

\ 
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Merope , approchez , hâtez-vous ; 
Venez former des nœuds fi doux.-

M E D I ' E & T H O A S. 
Arrê tez , a r rê tez . 

L E R O Y É» T H O M I R I S . 
Dieux ! quelle violence l 

M E D E ' E é» T H O A S. 

Diane s'oppofe à ces nœuds . 

L E R O Y . 
Pallas l 'ordonne , & je le veux. 

ObéïlTez fans refiftance. 

M E D E ' E é* T H O A S aux Conjure 

Puis qu 'on méprife la puiHîmce , 
De la Divini té qu'on adore en Ces l ieux; 

Sur ces Mortels audacieux, 
Venez fignaler fa vangeance. 

L E R O Y É» T H O M I R I S . 
O crime ! ô trahifon ! ô barbare courroux 1 

M E D U S . 
Ne craignez rien : Pallas s'interefTe pour nous; 

MEDUS jette le Sceptre qu'il a reçu de 
PALLAS au milieu de• Conjurez., qui d'abord 

tournent leurs armes contre eux• mêmes. 

M E D E'E é» T H O A S . 
Quelle fureur vous' anime ? 
Infenfez , que faites-vous ï 
Voicy vôtre v i f t ime ; 
Tournez icy vos coups» 



1 

M E D U S , 

M E D U S à THOAS. 

R e ç o y , T r a î t r e , reçoy la peine de ton crime. 

THOAS blejfé mortellement de l'a main ii 
ME DUS vient tomber aux pieds de la Statué 
de DIANE. 

T H O A S 
Ecoutez-moy , Dieux immortels ! 
D iane , v a n g z vos autels. 

En deffendant vos droits , je lu s vôtre vi&ime : 
Un Barbare m'envoyc au tenebreux féjour j 
M a i s , ne permettez pas , qu'en m'arrachantle 

j o u r , 
La caufe de ma m e r t foit le prix de fon 

c r i m e , 
Ecou tez -moy , Dieux immor te l s ! 
Diane , vangez vos autels. 

M E D E'E. 
Noires Filles du S t ï x , Diane vous appelle; 

Sur cette Ville cr iminel le , 
Lancez ces traits , déployez les fureurs ; 
.Volez , rempliffez tout d 'épouvante & d'hor-

reurs . 

Les Furies fartent des Fnfers , avec des 
flambeaux ardens , & après axo '-r dijpercé l'tf-
femblée , brifé l'autel, & brûlé une partie du 
Temple , vont porter la defolation par toute U 
Ville d'Anticyre.. 

Fin du troifiéme Afte. 
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CTE IV. 
Le Théâtre reprefente une place publique bornée 

par le Temple de DIANE. 

S C E N E P R E M I E R E ; 
L E R O Y , M E D U S , T H O M l R I S , 

Suite du ROY & de THOMIRIS. 

L E R O Y . 

O Dieux : quel fpedtacle funefb; ? 
De voir , fous d'invijîbles traits , 

Tomber ainfî tous mes Su je t s , 
Vi f t imes du courroux celerte. 

LE R O Y , M E D U S & T H O M I R I S . 
jOn n'entend que des cris , on ne voit que des 

mor t s , 
Sur ces funeftes bords. 

» 
T H O M I R I S . 

O vous , mes Compagnes fidelles , 
Venez, par vos rc fpe&s , par vos chants les 

plus d o u x , 
Détourner , s'il fe peut , Jes atteintes m o r -

telles , 
Que Diane lance fur nous. 



M E D U S , 

L E C H Œ U R , 

Diane , puiffante Déef le , 
Calmez vôtre courroux : 
Arrêtez les terribles coups 
D e vôtre fureur vangerefle. 
D i a n e , puiflante Déef le , 
Calmez vôtre courroux. 

T H O M I R I S. 

Toy , qui des Dieux , des Mortels & des Om-
bres , 

• -h* Charme les cœurs , & comble les defirs, 
Defcendrons-nous fur les rivages f'ombres, 
Dans la faifon des jeux & des plaifirs? 
î i n i nos maux ; la pitié t'y convie : 
L ' H y m e n , pour nous , doit allumer fes feux: ^ 
Ah ! quel tourment de fortir de la vie , > 
Dans le momen t , que l'on doit être heureux! i 

L E C H Œ U R . 

D i a n e , puiffanîe L>éelTe, 
Calmez vôtre courroux : 
Arrêtez les terribles coups 
D e vôtre fureur vangerefiê. 
D i a n e , puiflante Déef fe , 
Calmez vôtre courroux. 
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S C E N E S E C O N D E . 
MEDE'E, LE R O Y , MEDUS , T H O M I R I S , 

Suite du R o v & de T H O M I I U S . 

M E D E ' E . 

CElfez de vous fiater; vos cris font Superflus: 
La Déefife en fureu'- ne les écoute plus ; 

La mort de l'on grand Prê t re , allume fa colere ; 
Pour la faire ccfler , il faut le fatisfaire. 

j e vais par un fecret pouvoir , 
L 'évoquer du Royaume fom'ore ; 
Luy-même , il vous fera fçavoir 

Les victimes qu ' i l veut , pour appailèr fon 
ombre. 

L E C H Œ U R . 

Hâtez-vous , hâtez-vous , de nous le faire 
voir. 

M E D E' E. 

Pour mériter que l 'Enfer nous réponde , 
Il faut que chacun me fécondé. 

Styx , flous implorons ton appuy, 
Arrête tes ondes brûlantes : 

Le Ciel eft fourd à nos voix gemi f l an te s , 
Sois plus pitoyable que luy. 

L E C H Œ U R . 
Styx , nous implorons ton appuy , 
Arrête tes ondes brûlantes : 

Le Ciel eft fourd à nos voix gemif lan tes , 
Sois plus pitoyable que luy. 



M E D U S , 

M E D E' E. 
Q u e la nature entiere cbéïiTe à mes loix. 
Q u e l 'Aftre qui nous l u i t , falFe place aux 

étoiles : 
Que la nuit étende fes voiles • 

Q u e l 'Ombre de T h o a s , fe ranime à ma voix, 
L E C H (E U R. 

Quel bruit ! quel tremblement 1 quel éclat de 
tonnerre ! 

L ' O m b r e , fort du fein de la terre : 
Ecou tons , par fa vo ix , la volonté des cieux. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
L ' O M B R E de THOAS . M F D E ' E L E R O Y , 

M E D U S , T H O M I R I S & leur Suite. 

T H O A S . 

PO u r appaifer m o n fang , pour expier vos 
c r imes , 

Et fléchir le courroux des Dieux » 
Que tous les Etrangers, qui feront en ces lieux, 

M e fervent de v id imes . 
L E R O Y 6 T H O M I R I S . 

Quel Oracle ! 
M E D E ' E . 

Le Ciel vient de fedeclarer: 
R o y , vous fçavez quel fang peut épargner le 

nôtre : 
Pour faire mon devoir , je vais tout préparer; 

C'ef t à vous , de faire le vôtre. 

tin du quatrième Acte. 
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1 A C T E Y . 

Le Théâtre reprefente le lien le plus fetret 
du Temple de DIANE. 

I S C E N E P R E M I E R E . 
M E D E ' E & C I A N E . 

M E D E ' E . 

1 M E voicy de Ton fort , arbitre fouveraine 
) J'ayfoulevé l 'Enfer, j 'ay fait parler les Dieux ; 

Ecoûteray-je encor un t ranfpor t fur ieux ? 
Dois-je fuivre l 'Amour , dois-je fuivre la 

haine p 

Quand je fonge à fa m o r t , ce n'eft qu 'avec 
horreur , 

Il triomphe , f I ng ra t , de ma fureur ex t rême. 
Rien n'eft fi timide qu 'un cœur , 
Quand il veut punir ce qu' i l aime. 

1 Mais, que dis-je , infenfée ? & qu'elle eft m o n 
' erreur ? 
11 aime ma Rivale il eft a imé de même ; 
Ce fatal fouvenir , reveille ma fureur : 

Rien n'eft fi b i rbare qu 'un c œ u r . 
Quand il veut punir ce qu ' i l aime. 

| 
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C I A N E. 

Craignez le retour dangereux , 
D 'une malheureufe tendrefle ; 

'Quand vous l'aurez puny , vous l'aimerez fans ! 
ceffe: 

L 'Amour , le mieux vangé , n'eft pas le plus ; 
heureux. 

M E D E' E. 

I l ne fçait pas encor le fecret de mon ame; j 
Je n'ay point déclaré ma flâme ; ) 
Je veux qu'il en foit éclaircy : 
Quand il aura fçu que je l'aime , 

Sa vie , ou Ton trépas dépendra de luy-mêmc, 
O n v ien t , cours , hâte-toy de l'amener icy. 

S C E N E S E C O N D E . 
LE R O Y , MEDE'E & THOMIRIS. 

L E R O Y . 

POur fauver ce H é r o s , je viens m'offrit 
m o y - m ê m e , 

Au fupplice qu'il doit fouffrir. 

T H O M I R I S. 

Ah ! faites-moy périr , 
Et fauvez ce que j'aime. 

M E D E ' E. 

N o n , n o n , vous le verrez mourrir , 
LE 
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L E R O Y & T H O M I R I S . 

Les Dieux ont- i l s tant d ' înjuûice ? 
Ne leur peut-on o f f r i r , 
Un autre Sacrifice ? 

M E D E ' E . 
Non , non , vous le verrez mour r i r . 
L E R O Y & T H O M I R I S . 

Differez du moins fon fupplice ; 
Que la pitié vous attendriffe. 

M E D E' E. 

Non , rien ne fçauroit m'a t tendr i r : 
Non , non , vous le verrez mour i r . 
L E R O Y é* T H O M I R I S . 
Ah ! quelle r igueur inhumaine ! 

M E D E ' E . 
Tremblez , le voicy qu 'on amené. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
LEROY, M E D US, M E D E ' E , T H O M I R I S , 

Troupe de Prefirejjes qui amensnt ME DUS , 
couronné comme une V'iciime que Von va fa-
crifier. 

M E D E' E. 

A . Pproche , Malheureux. 
M E D U S. 

Ciel ! qu'eft-ce que je voy î 
C'eft la Princeffe , c'eft le Roy . 
TOME V I I . R 



M E D U S , 

L E R O Y . 

J'ay fait tous mes effor ts , pour vous fauver la 
vie ; 

M a i s , je lesay fait vainement : 
Tou t eft contraire à mon envie , 

Et je ne fuis plus Roy , que de nom feulement. 

M E D E' E. 

J ' ay pitié de fon fort ; je ne puis m'en def-
féndre : 

Je ne vois qu'un moyen , pour luy fauver le 
Jour. 

T H O M I R I S . 

Ah ! de quel doux efpoir vous flatez mon 
amour ! 

Hâtez-vous de me l'apprendre. 

M E D E ' E . 

Vous voyez en ces lieux , les apprêts de fa 
mort . 

T H O M I R I S . 

Comment le garantir d'un fi funefte fort? 

M E D E' E. 
S'il veut répondre à mon envie, 
S'il v eu t , au lieu du coup mortel , 
Recevoir ma main à l ' au te l , 
Je pourray luy fauver la vie. 

LE R O Y , M E D U S & THOMIRIS» 

Dieux l qu'eft-çs que j'entends ? 
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M E D E ' E 

Il eft temps d'éclater ç 
Je n'ay plus rien à redouter : 
Ce n'eft point le courroux celefte , 
Qui demande ton fang : C'eft moy , 

Ingrat , qui t'ay réduit en cet état funcfte; 
Et tu n'en peux fortir , qu'en me donnant ta 

foy. 
M E D U S. 

Quel difcours î je frémis d'effroy. 

M E D E ' E . 

Si tu m'immoles ma Rivale ,, 
Je partage avec toy , 
La puifTance royale. 

M E D U S. 
Avant que de trahir un Ci parfait a m o u r , 

j ' i ray dans la nuit infernale. 

M E D E' E. 

Quoy ! refufer pour elle , & le fceptte & îc 
jour i 

L E R O Y i MEDE'E. 

Hé ! qui vous a donné ces droits fur m® 
puiffance. 

M E D E ' E . 4» R O Y . 

Le coup , d uit je vais te frapper. 

J'ay les droits de la force , & ceux de la naiC> 
fan ce ; 

Et la feule Medée , a 4iaU de l'occuper. 
Rij 
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L E R O Y & M E D U S. 

Vous, Medée , ô Ciel ! 
M E D E' E. 

C'eft m o y , Medée." 
Redoutez la fureur extrême , 
Dont mes fcns fout faifis. 

M E D U S. 
Ah Medée 1 à vos pieds , regardez vôtre fils; 

M E D E ' E . 
Qu'entends-jé ! 

M £ ,D U S. 
Cet anneau, que je tiens de mon Perc.... 

M E D E ' E . 
Que vois-je ! c'eft Medus, ô Ciel i qu'allois« 

je faire? •:• 
Quoy , j'allois :vous ravir le jour .! I 
Quel Dieu vous rend à ma rendre/Te? 
Mon fils , oubliez ma foiblefife : 

J 'ay pris la voix du fang , pour celle de l'A* 
mour. 

Que vôtre cœur en paix poflede ce qu'il aime; 
Joiïiflez d'un bonheur extrême ; 

JÎ^ue rien ne trouble plus vôtre félicité. 

M E D U S & T H O M I R I S . 

Joiiifîbns d 'un bonheur extrême ? 
Que rien ne trouble.plus nôtre félicité. 
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L E R O Y « MEDUS. 

j e vous cède mon d iadème , 
Que vous avez trop mér i té . 

L E R O Y & M E D E'E. 

Le Soleil vient icy l u y - m ê m e , 
Prendre part au bonheur.' de (a pofterité. 

S C E N E D E R N I E R E . 
L E S O L E l L , L E R O Y , M E D U S . 

M L D E ' E , T H O M I R I S , CHOCUR 
de Peuples de l'Afie & de l'Europe, 

L E S O L E I L , au R o v . 

.On Fils , le rang que tu luy cèdes , 
N'a pas a f f e -d'éclat pour un fi digne Roy y 
Que cent Peuples divers f léchirent fous fë 

Lov , 
Et fondent l ' E M P I R E D E S M E D E S. 

Une partie des Peuples de l'Europe & de 
l'Afie, -vient fe foùmettre a MEDUS. 

L E C H Œ U R . 

Courons-tous rendre hommage à nôtre au-
gufte Maître : 

Le Soleil l 'a choifi pour nous donner la Loy : 
C'cft le plus grand H é r o s , que la terre ait vu 

na î t r e , 
Qu' i l foit encor le plus grand Roy. 

R II) 



M E D U S , T R A G E D I E . 

U N E E U R O P E E N N E . ! 

D a n s ncV'tc prfemiere faifon , 
L ' A m o u r prend foin de rous inftruire j. 

L-'cn eonryrr plutôt fon Empire , 
Q u e T o n ne connoî i la raiion. 

Jeunes Coeurs , îaifEl'z-vous c h a r m e r , 
T o u t vous apprend qu'i l faut aimer. 
I l n 'ef t îicn dans les airs , fur la terre & dans 

Ponde. 
Q u i ne s ' e n t a m e tour à t o u r , 

Et quand on fit des Loix pour le bonheur eu 
M o n d e , 

O n n'en fît point contre l 'Amour. 

L E C H Œ U R . 
Courons tous rendre h o m m a g e à nôtre au-

gufte M a î t r e , 
Le Soleil l 'a choifi pour nous donner la Loy: 
C'ef t le plus g rand H é r o s que la terre ait vu 

naî tre , 

Qu ' i l foi t encor le plus grand Roy. 

Fin du cinquième & dernier Atte> 
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AVERTISSEMENT, 

Orame ce Ballet a été varié 
dans l'efpace de huit mois, 

qu'il a été rcprefenté ; on a cru de-
voir y joindre les trois nouvelles. 
Entrées qui y ont été ajoutées fuc-
ceffivement. 

On y a encore ajouté les noms 
des Acteurs Actrices, pour faire 
connoî t re ceux qui.occupent pre-
fentement le Tûéatre. 

Le Public verra p a r l a , qu'on n'a 
rien oubl ié , pour foû tenir a l'exa-
d i tude qu'on s'eft propofée dans 
cette Impreff ion, de tout ce qui 
concerne ;Academie Royale de Mu-

A/ fique , depuis fon Etabliflement, 
jufqu'à ce jour. 
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DU PROLOGUE. 
P O L Y M N I E , Mademoiselle Mauïin. 
E U T E R P E , Mademoiselle Defmâuvs. 
M E L P O M E N E , MademoifJle du Peyré 

Suite des trois Mu fes. 

Noms des Perfonnagës , chantants dans tous les 
Choeurs du Prologue & du Ballet. 

SECOND RANG. PREMIER. R A N G . 

M E S D E M O I S E L L E S . 

Cenet. 1Du Peyré. Lalleman. Loignon. 
Bajfet. D'Humé, Clemmt la cad. Du Val. 

M E S S I E U R S . 

Caudechaut. pelleffene. Jolain. Bertrand. 
•Le Jeune. Ricourt. Labé. Le Févre. 
Prunier. Solé. Defvoix. Benac. 
frère. La Cofie. Le Brun. Laver net. 
Connut. Cadot. Mantienne. 

R v 
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DIVE R TISSE ME NI 

C I N Q ^ G U E R R I E R S , danfants. 

Monfeeur "Dumoulin le cadet. 

Mejfieurs Germain , Dumoulin l'aîné, Bloni'j 

Q U A T R E P A S T R E S . 

JMeJfiturs Dumirail, Bouteville , Dangevilh 
l'aîné & Lafele. 

Q J J A T R E B E R G E R E S . 

Mefdemoifelles Dangeville , Freville, 
Drfmâtins & Lafemere. 

& Ferrand. 
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P R O L O G U E . 
Le Théâtre reprefente un Lieu magnifique , 

préparé par le, foins de POLYMNIE. 

S C E N E P R E M I E R E . 
P O L Y M N I E , ér fi Suite. 

P O L Y M N I E. 
des F. de l'A. de B. 

E Levez vos concerts , 
Au deffus du chant ordinaire ; 

Songez que vous avez à plaire , 
Au plus grand Roy de l 'Univers. 

Le grand T î t r e de Roy , n'eft que fa moindre 
gloire , 

Il eft encor plus grand que fes Travaux Guer-
riers ; 

Tt fa propre valeur , a cueilly les Lauriers , 
Don t il eft couronné des mains de la Yii toire. 

Suivez la noble ardeur , 
Qu ' i l vous infpire ; 

T o u t ce qu 'on voir dans fon empire , 
Se doit fentir de fa g randeur . 

R vj 
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S C E N E S E C O N D E . 
M E L P O M E N E , qui préfide a la Tragedie, 

& E U T E R P E , qui a inventé l'Harmo~ 
nie, viennent avec leur Suite Je joindre k 
P O L y M NIE. 

M E L P O M E N E . 

Jo i g n e z à mes chants magnifiques, . 
La pompe de vos ornements ; 

E U T E R P E . 

Jo ignez à mes concerts ru f t iques , 
Vos ag rémen t s , 
Les plus charmants . 

M E L P O M E N E . 
Vôt re fecours m'eft necefiaire , 

Je cherche à divertir le plus augufte Roy , 
Q u i méri tât jamais de tenir fous fa L o y , 

T o u t ce que le Soleil éclaire. 
L E S D E U X M U S E S . 
C 'ef t à moy , c'eft à m o y , 
D e prétendre i luy plaire. 
M E L P O M E N E . 

C 'ef t moy , dont la voix éclatante, 
A droit de celebrer les Exploits les plus grands; 

Les nobles récits que je chante , 
Sont les plus dignes jeux des fameux Con-

quérants . 
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E U T E R P E. 

C'eft un doux amufement , 
Que d'aimables chanfonnettes ; 
Les douceurs n'en font pss faites 
Pour les Bergers feulement. 

Les tendres amouret tes , 
Que l'on chante à l 'ombre des bois;, 

Sur les Mufettes , 
Ne font pas quelquesfois-

D e s jeux indignes des grands Roys. 

P O L Y M N I E. 

I l faut entre mes fœurs > que mon foin fe par -
tage : 

Préparez tour à tour vos plus aimables jeux j 
Pour rous accorder, je m'engage 
A vous feconder toutes d:ux. 

E U T E R P E. 

Commencez de répondre à mon impatience. 

M E L P O M. E N E. 

Vos premiers foins font dûs à ce que j'entre-; 
prens. 

P O L Y M N I E 

Terminez tous vos différents. 
A MELPOMENE. 

Souffrez qu'en fa faveur aujourd'iuiy je com-
mence , 

Je referve pour vous mes travaux les plus 
grands. 
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L E S T R O I S M U S E S . 

Q u e nôtre accord eft doux ! 
Q u e tout ce qui nous fuit" s'accorde comme 

nous. 

La Suite des Mufes forme un Vivertijfement. 

L E S T R O I S M U S E S . 

Jo ignons nos foins & nos voix , 
Pour plaire au plus grand des Roys. 

L E S C H Œ U R S . 

Joignons nos foins & nos voix , 
Pour plaire au plus grand des Roys. 

M E L P O M E N E -L E C H Œ U R . 

Chan tons la gloire de fes Armes . 

E U T E R P E & L E C H Œ U R . 

Chan tons la douceur de fes Loix. 

P O L Y M N I E , é* L E S C H Œ U R S . 

Faifons tout retentir du bruit de fes Exploits* 

M E L P O M E N E . 

Formons des concerts pleins de charmes. 

E U T E R P E. 

Faifons entendre nos Hau t -bo i s . 

M E L P O M E N E , ^ L E S C H Œ U R S . 

Faifons tout retent ir du bruit de fes Exploits. 
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P O L Y M N I E. 

Préparons des fêtes nouvelles. 

M E L P O M E N E . 
Que nos chanfons foient immortelles; 

E U T E R P E . 

Que nos airs foient doux & touchants; 

T O U S , E N S E M B L E . 

Mêlons aux plus aimables chants 
Les danfes les plus belles. 

Joignons nos foins & nos voix. 
Pour plaire au plus grand des Roys„. 

Pin Au Prologue. 
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P R E M I E R E E N T R E E . 

PERSONNAGES C HANTANTS, 

M A T E L O T T E S , 

Mefdemoifelles Clement Vaînée & Loignon, 

M A T E L O T S , 

Mejfieun Cbopelet & Hardo'ùin. 

N E P T U N E , 

Monfieur Vun. 

Troupe de DIEUX de la-Mer. 

PERSONNAGES DANS ANTS. 

H U I T M A T E L O T S , 

Monfieur Balon. 

Mejfîeurs Dumirail , Germain Bouteville 
Dumoulin, C. Fauvau, Vangeville l'aîné, 

ér Vangeville cadet. 

C I N Q ^ M A T E L O T T E S . 

JMefdemoifelles de Subligny , Roze , FrtvilU 
la Ferriere le Brun. 

m 
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F R A G M E N T S 
DE M. DE LULLY, 

B A L L E T . 

P R E M I E R E E N T R E E 
TESTE MA RI N E. 

Le Théâtre reprefente la Mer. 

S C E N E P R E M I E R E . 
U N E M A T E L O T T E . 

Du Bourgeois Gentil-homme, o * 

UN cœur dans l 'amoureux Empire , 
De mille foins eft toujours agi té : 

On dit qu'avec plaifir on l angu i t , on foûpire.; 
Mais , quoy qu 'on puifle dire , 

Il n'eft rien de fî doux que nôtre l iberté, 
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S C E N E S E C O N D E . 
D E U X M A T E L O T S , ^ UNE 

M A T h L O T T E . 

P R E M I E R M A T E L O T . 

IL n'eft rien de fi doux , que les tendres ar-
deurs , 

Ils font vivre deux cœurs 
Dans une même envie-

On ne peut être heureux fans amoureux de< 
firs 

Oftez l 'Amour de la vie, 
Vous en ôtez les piaifirs. 

S E C O N D M A T E L O T . 
I l feroit doux d'entrer fous i'amoureufe loy, 

Si l'on trouvoit en Amour de la foy} 
Mais , ô rigueur cruelle î 

On ne voit point de Maîtrefîe fidelle, 
Et ce fexe inconftant, trop indigne du jour, 
Doi t faire pour jamais renoncer à l'Amour, 

P R E M I E R M A T E L O T . 
Aimable ardeur ! 

L A M A T E L O T T E . 
Franchife heureufe î 

S E C O N D M A T E L O T . 
Sexe trompeur ! 

P R E M I E R M A T E L O T . 
Que tu m'es precieufe ! 

L A M A T E L o T T E . 
Q u r tu plais à mon cœur ! 

S E C O N D M A T E L O T . 
Que tu me fais d 'horreur ! 
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P R E M I E R M A T E L O T . 

Ah ! qui t te , pour a i m e r , cetie haine mortelle» 
LA M A T E L O T T E , au fécond Matelot. 

O n peut te montrer 
Une Maîtreffe fidelle. 

S E C O N D M A T H L O T . 
Helas où la rencontrer ? 

L A M A T E L O T T E . 
Pour deffenclre nôtre gloire , 
Je te veux donner mon cœur . 
S E C O N D M A T E L O T . 
M a i s , C e p h i f e , puis-je croire 
Qu ' i l ne fera point t rompeur ? 

L A M A T E L O T T E , 
Voyons par exper ience, 
Q u i des deux aimera mieux. 

S E C O N D M A T E L O T . 
Qu i manquera de confiance , 
Le puiflent perdre les D i e u x ! 

LA M A T E L O T T E , & LE P R E M I E R 
M A T E L O T . 

A des ardeurs fi belles 
Laiflons-nous enflâmer. 

T O U S T R O I S 
Ah ! qu'i l eft doux d 'a imer , 
Quand deux cœurs font fideles. 

On entend une Symphonie qui annonce 
NEPTUNE , 

L E S E C O N D M A T E L O T . 
Des rjeux P y tiens. 

Quel noble Spe&acle s'avance ? 
Neptune, ce grand D i e u , Neptune avec fe 

Cour , 
Vient honorer ce beau jour 
De fon augufte prefence. 
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S C E N E T R O I S I E M E . 
NEPTUNE, Troupe de DIEUX de la Mer, 

de M A T E L O T S , & DE MATBLOTTES. 

N E P T U N E , for tant delà Mer. 

VEnts , qui troublez les plus beaux jours, 
Rentrez dans vos grottes profondes , 
Et laiffez regner fur les ondes , 
Les Zephirs & les Amours . 

L F, C H Q ' U R . 
Ouvrons lous les yeux. 
A l 'éclat f u p r ê m e , 
Q u i brille en ces lieux : 
Quel le grâce ext rême î 
Q u ? l port glorieux 
O ù voit-on des Dieux , 
Qu i foient faits de même î 

U N M A T E L O T . 
Vu Ballet des Mufes, 

Le foin de goûter la v ie , 
Fait icy nôtre employ ; 
Chacun y fuit fon envie , 
C 'ef t nôtre unique loy. 
L ' A m o u r toûjours nous inlpirc , 
Ce qu' i l a de plus doux : 
Ce n'eft jamais que pour r i re , 
Q u ' o n aime parmy nous. 
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' D E U X M A T E L O T T E S. 

Joli'{Ton s des plaifîrs innocents , 
r Dont les feux de l 'Amour fçavent charmer nos 

fens. 
Des grandeurs qui voudra f e f o u c i e , 

Tous ces honneurs , dont on a tant d ' env ie , 
Ont des chagrins qui font trop cuifans. 
JouifTonS des plaifîrs innocents , 

Dont les feux de TÀmour fçavent cha rmernos 
fens. 

En a iman t , tout nous plaît dans la v ie , 
Deux cœurs unis de leur fort font contents; ' 

Cette ardeur de plaifîr fuivie , 
De tous nos jours , fait d'éternels Printemps» 

Joiiifîons de' plaifîrs innocents , 
Dont les feux de l 'Amour fçavent charmer nos 

fens. 

L E C H Œ U R . 
Ouvrons tous les yeux 
A l 'éclat fuprême , 
Q u i brille en ces lieux : 
Quelle grâce extrême ! 
Quel port glorieux ! 
OU voit-on des Dieux , 
Qui foient faits de même ! 

Fin de U premiere Entre'e. 

1 'i 
b 
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S E C O N D E E N T R E E , 

PERSO NNAG E S C HANTANTS, 

Habi tan t s du Palais d 'ARMios , 
Mejfieurs Thevenard Cochereau. 

Habitantes . I 

Mefdemoifelles Lallemand & Bataille. 

A R M I D E , 

Mademoifelle Vefmâtins. 

Suivants & Suivantes ^'ARMIDE. 

PERSONNAGES DANSANTS' 

R E N A U D , 

Monfieur Bloniy. 

D E U N G U E R R I E R S , 

Mejfieurs Ferr*nd & Vumpulin l'aine. 

U B A L D E , 

Monfieur Dumay. 

D e u x Confidentes d'ARMiDE , 

Mefdemoifelles Victoire & Vangeville. 
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S E C O N D E E N T R E E . 

LES GUERRIERS, 
Le Théâtre reprefente dans Véloignement, le 

Palais enchanté ^'AHMIDE, 

S C E N E P R E M I E R E , 
R E N A U D . & fa Suite. 

Tandis ^«'ARMIDE , agitée de la crainte dé 
perdre RENAUD , ejl allé confit l ter les Enfers; 
ce Héros paraît au, milieu de fa ' uite , 
chercha par de Jeux a charmer fon impa-
tience. 

J}eux Habitants du Palais enchanté fe plai-
gnent de ce qii A R.M 1 O E leur refufe la dou-
ceur de fes regards, 

I ' • ' 
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Deux HABITANTS du Palais enchanté. 

\
JEz,zofete care , 

Pupillete ardenti , 
Chi v'ha fatto avare 
Di bei rai lucenti 

U N S E U L . 

S'to rimiro voftri fguardi, 
S cor go fol fulmini è dardi ; 
Ne veder fo piu quel rifo 
Che rendea f i vago il vifo. 

E N S E M B L E . 

Vez&ofete care 
Pupillete ardenti, 
Chi v'ha fatto avare 
Di bei rai lucenti ? 

U N S E U L . 

Chi v'ha faite ofcure 
Pupillete belle-, 
Che ferene é pure 
Hajfembravi fi elle ? 

Chi v'ha tolto i dolci rai ? 
Dim mi, Amor, tu che lo fal. 

E N S E M B L E . 
Vez.z.ofete cars, 
Pupillete ardenti , 
Chi v'ha fatto avare 
Di bei rai lucenti ? 

scità 
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S C E N E S E C O N D E . 
La Suited'ARMiDE fe raflemble par fon ordre,' 

au tour de RENAUD , & luy vient offrir i e 
nouveaux plaifîrs. 

DEUX HABITANTES du Palais enchan té , 
& LES CHŒURS. 

Vu Ballet AÎ'AICIDIANH.J 

C JLàe al vojlro valore; 
Ogni Deità 
La Fortuna è l'Amore 
per vinto fi dà. 

Sorte cho'gn'hor leggiera 
Volubil girô , 
Sua inconfiante carriev'a, 
per fempre ferma, 
Lie? a vojlro favore 
Immobil fi fia. 

Cede al -vojlro valore 
Ogni Deità; 
La Fortuna. e l'Amen 
Per vinto è fi dà. 

La Fête eft in terrompue pâr un Chevalier 
) qui defenchante RENAUD , & l 'cmmene aycc 

luy. 

T O M E V I L S 
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S C E N E S E C O N D E . 
La Suite (I'ARMIDE fe raffmble par fon ordre 

au tour de RENAUD , & luy vient offrit 
de nouveaux plaifir s. 

DEUX HABITANTES du Palais enchanté, 
& LES CHOSUK.S. 

Traduction. 

Dieux , donc vous êtes l'image , 
C o m m e vôtre valeur , l'ont briller vôtre Cour; 

Et vous recevez un hommage 
D e la Fortune & de l 'Amour. 

Le f o r t , dont l 'aîle eft fi légère, 
Qu'elle n'eft jamais en repos, 
Et dont l 'mconftante carriere 
Semble changer à tous propos ; 

D e pouvoir l 'arrêter , vous donne l'avantage, 
Et depuis l'occident jufqu 'au lever du jour : 

Les D i e u x , p a r un double partage; 
Comme vôtre va leur , font briller vôtre Cour, 

Et vous recevez un hommage 
D e la Fortune & de l 'Amour. 
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S C E N E T R O I S I E M E . 
A R M I D E , & les HABITANTS du Palais. 

Du Ballet des Amours déguifez. 

AH ! Rinaldo , e dore fei l 
Dur.que tu partir potefii, 

]\'e'l mio duol, ne t pianti mei 
jPoJjpnfar , cb'tl pajfo arrejli, 
E q'tefla e la me'ce , ch'a me tu dei • 
Ah ! Rinaldo , e dove set i 

Ain che fen vola 
Lutige du me , 
Ed 10 qui fola 
Schemo rimango di rotta fe : 
Ferma, Rinaldo, oh dio , 
Se morta e la tua f é , mcrta son'io. 

A'che Jpargo indarno gridi, 
V~oi che fofte , ond'io mi tnoro, 
Del mio Ben , del mio teforo, 
Ctechi Amor , cufiodi infidi, 
Sparite , 
Saanite , 
Fuggite da me. 

Le Palais enchanté eft détruit par les com-
) suade'ments d 'ARMios . 

Fin de la fécondé Entrée 

s H 
ï 
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TROISIEME E N T R E E . 

P FRSONNAG ES C HANTANTS. 

P H I L E N E. Monfîeur Thevenari, 

UN BERGER enjoué, Monfietir Defvoix, 
Un autre BERGER, MonfieurBoutelou, 
UNE BERGERE, Mademoifelle puferay. 
Deux autres BERGERES. Me/d. Ciment L, 

& Dutnay. 

Troupe de BERGERS & de BERGERES. 

PERSONNAGES VA N S A NT Si 
Q U A T R E B E R G E R S . 

Mejfîeurs Fauveau, Dangeville l'aîné 
La Selle, (y Dangeville le cadet. 

C I N Q ^ B E R G E R E S , 

Mademoifelle de Subligny, 
Mefdemoifelles Roze , Demâtins, Frevillt, 

Le Brun, & le petit GrandvaL 

L I C A S. 

I R I S . 

Monfieur Dm, 

Mademoifelle Maupri> 
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T R O I S I E M E E N T R E E . 
L A B E R G E R I E . 

Le Théâtre reprefente me Solitude agréable. 

P 

P H I L E N E feul. 

DU Ballet des Mufei. 
Aiflez, chères Brebis, les herbettes r.aif-

fantes , 
Ces prez & ces ruilTeaux ont dequoy vous 

charmer ; 
Mais , fi vous defirez vivre toujours contentes, 

Petites innocentes , 
Gardez-vous bien d'aimer. 

Pour la cruelle Iris je me fens, enfîâmer. 
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S C E N E SECONDE. 
L I C A S 

ESt-ce toy que j 'entends, Temeraire, eft-cc 
t o y , 

Qui nomme la Beauté qui me tient fous fi 
loy? 

P H I L E N E. 

Oî iy , c 'eft-moy. 

L I C A S. 

Ofes-tu bien en aucune façon 
Proféré* ce beau N o m ? 

P H I L E N E. 
E t ! pourquoy non ? 

L I C A S. 

Iris charme mon ame ; 
Et qui pour elle aura 
Le moindre brin de flâme » 
II s'en repentira. 

P H I L E N E. 

Je me mocque de cela» 
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L I C A S. 

Je t 'é trangleray , mangeray , 
Si tu nommes jamais ma Belle. 
Ce que je dis je le feray : 

je t 'étrangleray , mangeray ; 
Il fufnt que j'en ay juré : 

Quand les Dieux prendroient ta querelle „ 
Je t 'étrangleray , mangeray , 

Si tu nommes" jamais ma Belle. 

P H I L E N N Ê , « i'en allant. 
Bagatel le , Bagatelle. 

L I C A S. 

A r r ê t e , Ma lheureux , 
Tourne , tourne vifage , 
Et voyons qui des deux 
Obtiendra l 'avantage. 

P H I L E N E. 

Iris paroît dans ce boccage, 

L I C A S. 

Contraignons-nous quelques m o m e n t s , 
Pour entendre Tes fentiments. 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
I R I S feule. 

De la Naijfance de VENUS, 

RO c h e r s , YOUS êtes lourds , vous n'avez 
rien de t end re , 

Et ïàns vous ébranler , vous m'écoût.ez icy : 
L ' I n g r a t , dont je me plains , eft un rochei ^ 

auffi ; 
M a i s , helas ! il s 'enfuit pour ne me pas en-, 

tendre. 

Ces vœux , que tu f a i f o i s , & dont j'êtois 
charmée : 

Q u e font - i l s devenus, lâche & perfide Amant? 
He las ! t 'ayoir a imé toujours fi tendrement; 
ï f toit-ce une raifon pour n'être plus aimée î 
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SCENE- Q U A T R I E M E . 
I R I S , P H I L E N E , o» L I C A. S 

P H I L E N E . 

Vu Ballet des Mufes. 

E deux cœurs que l 'Amour a fournis à 
vos lo ix , 

Nous venons vous prefler de vouloir faire un-
choix. 

N'attendez pas qu'icy je me vante moi-même, 
Pour le choix que vous balancez ; 

Vous avez des yeux , je vous aime , 

Je n'ofïènferay point fon amour , ni le vôtre, 
Ne yous reprochez rien tous deux ; 

Mon cœur , qui pour Mirtil brûle de mille, 
feux : 

Ne vous aime ni l 'un , ni l 'autre. 

P H I L E N E . 
Helas ! peut-on fentir de plus vive douleur l 

Nous preferer un fervile Pafteur !' 
O Ciel ! 

L I C A S. 
O Sort 1 

S v 

L I C A S. 

C'eft vous en dire aflez. 

I R I S . 
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P H I L E N E. 

Quelles rigueurs! 

L I C A S. 
Quel coup ! 

P H I L E N E. 

Quoy ! tant de pleurs t 
L I C A S. 

Tant de perfeverance \ 
P H I L E N E. 

Tant de langueurs ! 
L I C A S. 

Tant de fouffrance t. 
P H I L E N E, 

T a n t de v œ u x ! 

L I C A S. 
Tant de foins ! 

P H I L E N E, 
Tan t d'ardeur ! 

L I C A S , 
Tant d'amour» 

P H I L E N E. 

Avev tant de mépris , font traitez en ce jour» 
AH 1 Cjueùle J 
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L I C A S. 

Cœur dur ! 
P H I L E N E. 

T y greffe !' 
L I C A S. 

Inexorable ! 
P H I L E N- E. 

Inhumaine I 
L I C A S. 

Inflexible ! 
P H I L E N E. 

Ingratte ! 
L I C A S . 

Impitoyable ! 
P H I L E tjl E. 

T u veux doue nous faire mourir ? 
Il ce faut contenter. 

L I C A S. 
II te faut obéir. 

P H I L E N E. 
Mourons , Licas ! 

L I C A S. 
Mourons , Philene. 

P H I L E N E , prenant un javelot. 
Avec ce f e r , fini (Tons nôcre peine. 

L I C A S . 
Pouffe , courage ; 

P H I L E N E. 
Ferme , allons , va le premier. 

L I C A S. 
N o n , je veux marcher le dernier. 
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P H I L E N E . 

Paifqu'un même malheur , aujourd'huy nous 
affemble > 

Al lons , partons enfemble. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
Troupe de B E R G E R S & de B E R G S R I S . 

U N B E R G E R enjoué'. 

AH ! quelle folie , 
De quitter la vie , 

Pour une Beauté , 
Don t on eft rebuté .r 

On peu t , pour an Objet aimable 
Dont le cœur nous eft favorable r 

Vouloir perdre la clarté, , 
M a i s , quitter la vie , 
Pour une Beauté, 
Don t on eft rebuté ,, 
Ah 1 quelle folie ? 

D E U X B E R G E R S . 

Du Bourgeois Gmtil-homtne, 
.Ah 1 qu'il fait beau dans ce Boccage 1 
Ah ! que le Ciel donne un beau jour ! 
Le Kofïignol. 3 fous ce tendre feuillage , 
Chante aux Echos fbn doux retoux. 

Ce beau féjour , 
Ce doux r a m a g e , 
Ce beau féjour , 

Nous invite à l 'Amour , 
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L E S D E U X B E R G E R S . 

Voy , ma Climeine , 
Voy , fous ee chêne , 

S'entrebaifer , ces Oyfeaux amoureux : 
Ils n 'ont rien dans leurs vœux , 

Qui les gêne , 
De leurs doux f e u x , 
Leur ame eft pleine ; 
Qu' i ls font heureux î 
Nous pouvons tous deux» 
Si tu le veux, 
Eftre comme eux. 

UNE BERGERE & LE C H Œ U R . 
De fa Princejfe d'Elidî, 

Ufez mieux , 6 Beautez fier es , 
D u pouvoir de tout charmer , 
Aimez aimables Bergeres , 
Nos cœurs font faits pour a imer : 
Quelque fort qu'on s'en dcffende , 
Il y faut venir un jour $ 
Il n'eft rien qui ne fe rende 
Aux doux charmes de l 'Amour. 

Songez de bonne heure à fuivre 9 
Le plaifir de s'enflâmer : 
Un cœur ne commence à v iv r e , 
Que du jour qu'il fçait aimer : 
Quelque fort qu'on s'en deffende » 
I l y faut venir un jour } 
Il n'eft rien qui ne fe rende-, 
Aux doux charmes de l 'Amour. 
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U N E A U T R E B E R G E R E . 

Quand l 'Amour à vos yeux , offre un choit 
agréable ; 

Jeunes Beautez , laiflez-vous enflâmer r 
Mocquez-vous , d'affeéler cet orgueil indora-

table , 
Don t on vous dir qu'il eft beau de s'armer ; 

Dans l 'âge où l 'on eft aimable , 
Rien n'eft fi beau que d'aimer. 

D E U X B E R G E R E S . 

De la Fête de yerfaille!> 

L'autre jour , d 'Anne t te , 
J'entendis la voix , 
Qui far fa muiet te , 
Chantoi t dans nos bo i s ; 

Amour , que fous ton Empire „ 
On fouffre de maux cuifants $ 

Je le puis dire , 
Puifque je le fenJ. 

L E C H Œ U R . 
Du Bourgeois Gentilhomme' 

• Quel fpe&acle charmant , quel plaifir goû-
tons-nous , 

Les Dieux mêmes , les Dieux n'en ont point 
de plus doux ! 

Fin de la troifiéme Entrée. 
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***** ****************** 
QUATRIEME EN T R.E'E 

PERSONNAGES CHANTANTS. 

U N B O H E M I E N . 

Mon/leur Chofelet. 

U N E B O H E M I E N N E . 

Mademoifelle Clement l'aînée. 

DEUX AUTRES B O H E M I E N N E S , 

M efdemoifelles d'Humé & Bataille. 

G H CE U R D E B O H E M I E N S , 
é» D E B O H E M I E N N E S . 
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PERSONNAGES DANSANTS*) 

Ç I N Q ^ B O H E M I E N S . 

Monficur Balo». 

M effieurs Germain , Boute ville, Dumoulin 
l'aîné & le cadet. 

Q U A T R E B O H E M I E N N E S . ) 

JMefdemoifelles Victoire , Dangeville, 
DefmÂtins & ROM. 
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QUATRIEME E N T R E E 

LES B O H E M I E N S . 

Le Théâtre reprefente un Boccage. 

S C E N E P R E M I E R E . 
U N E B O H E M I E N N E . 

Vu Ballet des Mufîts. 

AMonr trop indifcrct, Devoir trop rigou-
reux, 

Je ne fçay lequel de vous deux , 
Me eau Ce le plus de martyre : 1 
Ah ! que c'eft an mal dangereux, 
D ' a i m e r , & de ne l'ofer dire ! 
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S C E N E S E C O N D E . 
U N B O H E M I E N , & LA BOHEMIENNE, 

L E B O H E M I E N . 

Es 'tendres foins & ma langueur, 
Ne pourront-ils jamais fléchir yôtre rigueur! 

Pourquoy faire toujours , un fi mauvais ufage, 
Des plus beaux jours de vôtre âge : 
Vous en rendrez quelque jour , 

Compte à l'Amour* 

L A B O H E M I E N N E . 

L 'Amour , fous fa puifïance, 
Tient les Roys & les D i e u x : 
Ah qu'un cœur feroit glorieux > 
D e luy faire feul refiftance ! 

Suivez de fi doucrs lo ix , 
Puifque les Dieux & les Roys, 
Sont obligez de les fuivre : 
I l eft malaifé de viy'e , 
Sans devenir amoureux ; 
Mais il faut être aimé , 
Pour devenir heureux. 

Des Arnours de'guiftL 

L E B O H E M I E N . 

Du Ballet d'AlciditMl. 
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L A B O H E M I E N N E . 

Je ne doy plus me contraindre , 
D'une trop vive ardeur , vous êtes enflâmé î 
Pour devenir heureux , s'il ne faut qu'être 

aimé,, 
Vous n'avez point à vous plaindre. 

L E B O H E M I E N . 

De cet aveu , que je me fens charmé ! 
A d'aimables tranfports , mon tendre cceEï 

Ce livre : 
I l eft malaifé de vivre , 
Sans devenir amoureux ; 
Mais il faut être a i m é , 
Pour devenir heureux. 

Pour vous rendre fenfible à l 'amour quim'erH 
g a g e . 

Je vous ay préparé des jeux : 
On vient vous les offrir , recevez-en l'honx-j 

mage. 

) 
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S C E N E T R O I S I E M E , / 
Troupe de B O H E M I E N S & de 

B O H E M I E N N E S . 

U N B O H E M I E N & LE CHŒUR. 

Vu Ballet des Mufti. 

D'Un pauvre cœur , foulagez le martyre j ) 
D ' a n pauvre cœur > foulagez ladoukui; 

J 'ay beau vous dire 
Ma vive ardeur ; 
Je vous voy r i r e , 
D e ma langueur. 
Ah ! Cruelle s j 'expire , 
Sous rant de rigueur, 

D 'un Pauvre cœnr , foulagez le martyre; 
D ' u n pauvre c œ u r , foulagez la douleur. 

U N B O H E M I E N . 

•Croyez-moy , hâtons-nous, ma Silvie, 
Ufons bien des momenrs précieux ; 
Conrentons icy nôtre envie : 
De nos ans le reu nous y convie , 

Nous ne fçaurions , vous & moy faire mieux! 
Quand l 'Hyver a glacé nos guerers, 
Le Printemps vient reprendre là place , 
Et ramene à leurs champs leurs attraits; 
Mais , Helas ! quand l'âge nous glace , 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 



b a l l e t . 43 î 

D E U X B O H E M I E N N E S , 

Des Trie de la Chambre du Hoy^ 

Dans nos bois , Silvandre s ' é c r i e , 
Dans nos bois , il redit cent fois : 

Si c'eft un mal dangereux que l ' A m o u r , 
Helas 1 helas ! j 'en vais perdre la vie. 

L E S C H Œ U R S . 

Dans les chants , dans les jeux paflons nôtre 
) jeunefle, 

Le temps changera nos defirs : 
En attendant la fagef îe , 
Goûtons toujours les plaifirs. < 

Fin de la quatrième Entrée 
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D I V E R T I S S E M E N T 

C O M I E. 

PERSONNAGES CHANTANTS. 

C A R I S E L L I , Begue , Amoureux, 
Mon/leur Bouteiou. 

V A F R I N N A , aimée de C A R I S E U I , 
Mademoifelle Maupin. 

G A R B I N I , aimé de VAFRINNA , 
M o t e u r Hardoiiin. 

[ T R O I S M A S Q J J E S C O M I Q U E S , 
qui prennent foin d'embellir CARISELII , 
Mejfieurs Thevenard , D u n , <& Defvoix. 

m 
? 
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PERSONNAGES CHANTANTS. 

D E U X M A T A S S I N S . 
Mejfieurs Roze & Javi l iers . 

Troupe de Mafques de Toutes fa pris. 

E S P A G N O L , Monfieur Germain. 
\ E S P A G N O L E T T E , Mademoiftlle Victoire. 

BOHEMIEN, Monfieur Dumay. 
B O H E M I E N N E , Mademoifelle la Fargue. 
P A N T A L O N , Monfieur Fer and* 
P A N T A L O N N E , Mademoifelle Roze. 
P O L I C H I N E L L E , Monfieur Dumoulin cad. 

1 D A M E - G I G O G N E , Mcfifieur Fauve AU. 

, A R L E Q U I N S é> A R L E Q U I N E S . 
Mr. Bouteville Mademoifelle la Ferriere. 

Monfieur Duprè & Mademoifelle Provojl. 



-414 FRAGMENTS D E M. DE LULLY, • 

I 

-̂ p- -̂ f*- -̂ î1-

DIVERTISSEMENT 
C O M I Q U E . 

CJRISELLI. 
Le Théâtre repefente une Salle. 

S C E N E PREMIERE. 

rpErché, crudo Amore, 
Con tanto rîgore t 

Liai ferito il core 
J)el povero Carifelli? 
Vagho tra. gli vaghi ! 
Pulito tra gli Puliti ! 
Ed bello, tra gli pu belli, 

LA Nemica forte, 
Mi fece Amante 
V'una BeUez.z.a, 
Chi mi fyrezza, 
Non fo , non fo perche ! 

DIVERTISSEMENT, 
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DIVERTISSEMENT 
C O M I Q U E . 

CARISELLL 

S C E N E P R E M I E R E . 
C A R I S E L L I . 

Traduâlion. 

PO u r q u o y , cruel A m o u r , 
Avec tant de rigueur , 

As-tu bieflé le c œ u r , 
D u pauvre Carifelli. 

luy qui paflfe pour aimable, entre les pîttS 
aimables , 

Pour joly, entre les plus jolis, 
Et pour beau , entre les plus beaux: 

La fortune ennemie , 
M'a fait Amant 
D 'une beauté, 
Qui me méprifè ; 
Je ne fçay pourquoy ! 

TOME Vil* T 
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Perche crudo Amore, 
Con tanto rigore , 
fiai ferito il core , 
Del povero Carifelli. 
Vagho tra gli vaghi ! 
Pulito tra gli Pulïti ! 

Ed bello , tra gli piu belli. 

S C E N E S E C O N D E . 
C A R I S E L L I & trois PANTALONS. 

Les trois P A N T A L O N S . 

Z iOndi, Carifelli , bondi, 
) Sanita , 

Allegrezza. 
Quanto vivra, 

Quefio guidon in fanita. 
C A R I S E L L I . 

La bel ta ch'adoro. 
Mi trova un poco bruto ; 

Fate mi fe fi ft*o, 
La piu bella Creatura. 

Che fia n'ella natura. 
Les trois PANTALONS habillent crotefip 

ment CARISELLI. 
T O U S T R O I S . 

V'aUa baretta, 
Ogni cofa afpetta. 

Sanita , 
Allegre&za , 

Quanto vivra , 
Quefio guidon in Sanitd* 
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Pourquoy , cruel Amour » 
Avec tant de rigueur , 
As-tu blefle le cœur , 
D u pauvre Carifelli . 

Luy qui paffe pour aimable entre les plus si* 
niables, 

Pour joly entre les plus jolis , 
Et pour beau , entre les plus beaux. 

SCENE S E C O N D E . 
CARISELLI & trois PANTALONS* 

Les trois P A N T A L O N S. 

T> Onjour , Car i fe l l i , bon jour* 
D Santé., 

Allegrefle, 
Tant que tu vivras , 

Puiffent-elles te conferver fam 8c faufil 
C A R J S E L L J . 

La Beauté que j 'adore, 
Me trouve paisiblement laid : 
Rendez-moy, fi cela fe p e u t , 

La plus belle Créa ture , 
Qui foit dans la nature. 

Les trois PANTALONS h Aillent crottfyuement 
CAÎJLISELLI. 

R O V S T R O I S , 
D e cet a juf tement , 

Attends toute forte d'effets. 
San té , 

AllegrelTe, 
Tati t que tu vivras , 

Puiffent-elles te conferver , fain & f a u f ï 

T i j 
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S C E N E TROISIEME. 
V A F - R I N A , aimée de CARISEXU , vient 

avec Ton Amant GARBINI , fuivis 
d'une Troupe de Mafques. 

C A R I S E L L I À V A Ï R I N A 

V A F R I N A fe m o c q u a n t de CARISEIU. 

y~oi fete lo core , 
JDi queflo mio petto, 
Che fatto fogetto , 
E fchiavo d'Amors. 

Y A F R I N A & G A R B I N I . 
Voi fete il riftoro , 
I)i que/la mia vita ; 
De l'aima graditi , 
Mio caro teforo. 

C O R O . 
du Carnaval de Venife, 

Si canti, fi goda , 
Si balli , fi rida y 
Non fi parli di dolor, 

Dove fylende la face d'Amot. 
Fin du Divertiffement^c du Ballet. 

yoy fete il riftoro , 
Di que fia mia vit a ; 
De l'aima gradita, 
Mio caro teforo ! 

À GARBINI. 
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j SCENE T R O I S I E M E , 
KAFRINA , aimée de CARISELLI , vient 

avec fin Amant GARBÏNI , fitivis 
d'une Troupe de Mafques. 

CARISELLJa VAFRINA. 

J 3 Elle Ingrate , Pitié. 

VA F R I N A , fe mocquant de -CARïSELi2. 

Vous faites tout le plaifir de ma vie ; 
Vous êtes le plus cher tréfor de mon ame ï 

K G A R B I N / - ' 

) Vous êtes le cœur de cette poitrine , 
Qui eft devenue la fujette & l'efclavc d'A-

mour. 
VA F R IN A & G A R El NI. 

Vous faites tout le plaifir de ma vie 
yous êtes le plus cher tréfor de mon ame. 

L E C H Œ U R . 

Rions , chantons , danfons , montrons notï® 
Allegreffe, 

Qu'on ne parle plus de trifteffe , 
Où brille le flambeau d'Amour. 

F in du Divertiffement & du Ballet, 

T iij 
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T R O I S N O U V E L L E S 

E N T R E E S 
A J O U T E E S 

AUX FRAGMENTS 
e n d i f f é r e n t s t e m p s 9 

Les Paroles de M. Dancher* & 

LA Mujicjue de M, C a m p i u 

T i > 
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LE T R I O M P H E DE VENUS. 

PERSONNAGES CHANTANTS. 

VENUS, Mademoiselle Defmâtim, ' 
MARS, Monfieur Thevenarl 
U N P L A I S I R , Monfieur Boutelou. I 
Un autre P L A I S I R , Monfieur CocheretH, 

Suite de VENUS. 

PERSONNAGES DANSANTS-

P L A I S I R S , 

Monfieur Blondy. 
MeJfîeunFerrand, Pau-veau. Dumoulin l'ainh 

& Dangevillt. 

L E S G R A C E S , 

JMefdemoifelles f i faire, Rox.e, & DangeviU] 
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LE TRIOMPHE DE VENUS. 
Le Théâtre repre fente des jardins, & un Palais 

dans le fond. 

S C E N E P R E M I E R E . 
V E N U S . 

JDe la fête de Madame de la Ferle. 

/^Es yeux ont. obtenu le prix de Ta 
I V 1 Beauté, 

Que Junon & Pallas m'ont en vain difputé ; 
A quoy me fert cette vi&oire ? 

Pour le Dieu Mars, l'Amour bleffe mon.cœur;. 
Je ne conte pour rien ma gloire , 

Si je puis toucher ce fuperbe Vainqueur. 
Amour, fans refifter, j'ay toujours pris tea 

chaînes. 
Hâte-toy de combler mes amoureux defirs. 
A qui brave tes traits , fais reflentir tes peines, 
Et pour, l^s tendres cœurs referve tes plaifirs , 
Amour, fans refifter, j'ay toujours pris tes 

chaînes, 
Hâte-toy de combler mes amoureux defirs. 

Ah ! quel trouble naît dans mon ame , 
C'eft le Dieu Mars qui vient -, puis-je cacher 

ma flâme. 

T v 
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S C E N E S E C O N D E , 
M A R S , V E N U S , 

M A R S . 

LA puilîante Junon , & la fiere Pallas 
Vous cèdent là victoire ; 

Je viens augmenter vôtre gloire , 
Je n'ay pû refifter à vos charmants appas. 

V E N U S . 
L 'Amour fait triompher mes charmes, 

D e tout ce que le Ciel m'oppofoit de plus beau. 
Aujourd 'huy, je vous force à me rendre les 

a rmes , 
Je chéris cent fois plus ce triomphe nouveau. 

M A R S . 
Cédez à mon ardeur , cedez , belle Déefle, 
Tous les autres appas cèdent à vos beautez , 

Et des cœurs , que vous enchantez , 
1.1 n'en eft point qui puilTe égaler ma ten-

dre {fe. 
V E N U S . 

Pour vous infpircr plus d 'àrdeur , 
Que n'ay-je encor quelque grâce nouvelle î 

Ah i je ne voudrais être belle , 
Que pour retenir votre cœur . 

M A R S 
Pouvez-vous avoir plus de charmes ? 

C'eft de vous que l 'Amour emprunte tous fes 
traits , 

Vos yeux font fes plus fortes armes, 
Il doit tout fon pouvoir à vos divins attraits. 
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Y E N U S , 

On vous verra bien-tôt éteindre 
Les feux dont vous êtes charmé. 
Helas ! i'ay tout à c ra indre , 

Yous connoififez que vous êtes aimé. 

Les cœurs , qui font faits pour la gloire, 
Ne brûlent pas long-temps des mêmes feux ,, 
Comme dans les combats , dans l 'empire 

amoureux, 
Us aiment à voler de vi&oire en victoire. 

M A R S . 
Non , rien n'éteindra mon ardeuj-. 

V E N U S -
Mon cœur brûle pour vous d'une amour éter* 

nelle. 
T O U S D E U X . 

Ma gloire la plus belle 
Eft de regner dans vôtre cœur» 

M A R S . 
V o u s , qui fuivez les traces 
D u tendre Objet de me-s deiïrs ? 
Uniffez-vous avec les grâces , 

Et célébrez fa gloire & mes plaifirs, 

T v j 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
V E N U S , M A R S , Suite de VENUS 

U N P L A I S I R » 

V E H C Z , Troupe charmante , 
Piaifirs ,aimables Jeux , venez dans ceféjouï, 

D e la Mere d 'Amour , 
Ghantez la. beauté triomphante , 

Par de nouveaux concerts , celebrez ce grand 
jour. 

L E C H Œ U R . 

Chantons , célébrons fa gloire, 
Chantons les attraits vainqueurs 
Ajoutons à /à viétoire 
La conquête de nos cœurs. 

U N P L A I S I R , 

Aimons , mille charmes 
Suivront nos defirs ; 
L 'Amour a pour a rmes , 
Les plus doux Piaifirs, 

Une crainte vaine 
Nous fait fuir fes nœuds 
Quand on craint fa chaîne, 
On craint d'être heureux. 
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Aimons, mille charmes 
Suivront nos defirs , 
L'Amour a pour armes 
Les plus doux plaifirs. 

Pourquoy fe défendre-, 
I l veut nous charmer ; 
A quoy fert d 'a t tendre , 
Puifqu'il faut aimer i 

Aimons, mille charmes 3 
Suivront nos defirs ; 
L'Amour a pour a rmes , 
Les plus doux plaifirs. 

U N E G R A C E . 
Î7n jeune cœur ne peut trop-tôt fe rendre 3 
Suivez l 'Amour , & goûtez fes a t t ra i ts , 
C'eft un plaifir de reffentir fes traits , 
C'eft un tourment de s'en deffeudre. 

I I . C O U P L E T . 
Si la raifon nous deffend de nous rendre, 
N'écoutons rien que nos tendres defirs,: 
Elle nous doit inviter aux plaifirs, 
Quand elle veut fc faire entendre. 
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L E C H Œ U R . 

Chantons , célébrons fa gloire , 
Chantons fes attraits vainqueurs. 
Ajoutons à fa victoire, 
La conquête de nos cœurs. 

Fin du Triomphe de VENUS. 
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LA SERENADE VENITIENNE. 

PERSONNAGES C HANTA NT S-, 

U N D O C T E U R Vénitien , Jaloux-,; 
Monfieur Vun. 

L E O N O R E , Efclave aimée du DOCTEUR, I 
Mademaifellc Salle. 

N E R ï N E , petite vieille Vénit ienne. 
Monfieur Boutelou. 

E R A S T E , Noble Venitiea , Amant de 
LEONORE , Monfieur Thevemrd. 

Troupe de SCARAMOUCHES. 

T r o u p e de VENITI-INS & de V É N I T I E N N E S 
d u V o i f i n a g e du D O C T E U R . 

U N V E N I T I E N , Confident d ' E R A S T B ; 
Monfieur Cocberau. 

U N E V E N I T I E N N E , Mademoifelk 
Cochereau, 
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PERSONNAGES DANSANTS, 

D E U X V E N I T I E N S , Mefieun 
favilier , & Rofe. 

T R O I S S C A R A M O U C H E S , 
Meneurs Levêque , Dubreùil & Dutnay. 

U N H O L L A N D O I S , Monfm 
Dangeville l'aîné. 

U N E H O L L A N D O I S E, 
Mademoifelle Dangeville. 

U N F R A N Ç O I S , Monfieur Fattvm. 
U N E F R A N Ç O I S E , Mademoifelle 

la Ferriere. 
U N A L L E M A N D , Monfieur Germain, 
U N E A L L E M A N D E .Mademoifelle Rofe. 
U N O R I E N T A L , Monfieur Dumoulin L. 
F E M M E D U N O R D , Mademoifelk 

Victoire. 
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W My *Jy y y <j(K 

[LA SERENADE VENITIENNE. 

Xe Théâtre reprefente• J'L' :<? publique , oh 
ejl la maifon du DOCTEUR.. 

S C E N E P R E M I E R E * 
- L E D O C T E U R . 

, y \ . M o u r impitoyable, 
Tous les coeurs doivent-ils fe foumettre a ta 

loy ? 
• Sous le poids de mes ans , quelle bonté pouï 

moy 
D'être encore amoureux, & n'être plus ai^ 

mable ! 

Leonore eft l'objet de mon fatal a m o u r , 
Je la tiens enfermée & je la cache au jour; 

Une fille eft toujours volage , 
Si contre fon penchant, fon cœur n'eft retenu i 

Toujours prête à faire naufrage , 
Le vain f-cours de fa vertu , 

I La défend mal contre l'orage. 
Je crois en être aimé ; pourquoy non ? n'ay-je 

pas encore des appas ? 
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Je ne fuis plus dans la jeunefle ; 

Mais , ma lg ré l 'outrage des ans , 
l ' o r rendra tout poffible à l 'ardeur qui mt 

prefle : 
I l n 'ef t point en amour de charmes plus poit 

fants , 
Q u e les charmes de la r icheflè. 

jl va ouvrit la forte de Ja maifon, fr fit 
fait fortir LEONORE. 

• '• • " ~ i 

S C E N E S E C O N D E 
% E D O C T E U R , & L E O N O R f . 

L E D O C T E U R . 
a fart. 

V E n e z . . . je vais fçavoir les fecrets de fog ' 
c œ u r . 

A L E O N O R E . 
y o y e z ce que pour vous va faire mon ardent. 

Vous êtes m o n Efclave ; une loy fouveraine 
Condamnoi t tous vos jours à la captivité; 

Mais , je v e u x b n f e r vôtre cha îne , 
Et je vous rends la liberté. 

L E O N O R E . 
La liberté ? Dieux 1 quel bonheur extrême} ' 
Puis- je t rop reconnoî t re un don fi precieux ? i 

M a liberté ! que je vous aime ! 
L E D O C T E U R à fa r t . 

Je ne me t rompois pas , n o u s plaifons à f e 
yeux. 
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à- LEONORB. 
Je veux faire encore plus , & l ' A m o u r , qui 

m'engage, 
M'oblige a devenir aujourd'huy vôtre Epoux , 

L E O N O R E . 
Mon Epoux ? 

L E D O C T E U R . 
Vôtre fort vous en paroît plus doux i 

L E O N O R E . 
Remettez-moy dans l 'efclavage. 

L E D O C T E U R . 
Ingrate, c'eft donc là le frui t de mes bienfaits t 

L E O N O R E . 
y os bienfaits , à ce prix , n 'ont plus pour moy 

d'attraits : 

Vous voulez qu'avec vous un trifte Hymen 
m'engage , 

Du plus cruel effroy , mon cœur eft agité : 
Me faire changer d 'efclavage, 
Eft-ce me mettre en liberté ? 

L E D O C T E U R . 
D ' o ù peuvent naître fes allarmes ? 
Devenez fen/ible à mes f eux , 
L ' H y m e n offre toujours des charmes 
Avec un époux amoureux. 

L E O N O R E. 
[Cette chaîne , avec vous , me paroît effroyable. 

L E D O C T E U P v . 
Cruelle , je vous aime, & vous vous allarmez ? 

L E O N O R E . 
Je ne fçais pas fi vous m'aimez ; 

Mais je fçais qu'à mes yeux vous n'êtes point 
aimable. 



'4Jt FRAGMENTS DEM. DE LULLY» 
L E D O C T E U R . 

T o n cœur méprife un feu fi beau, 
Infenfible , Inhumaine , 

V a , rentre dans tes fers : pour meriter ta haine, 
J e veux te tourmenter jufques dans le tombeau, 

il lu fait rentrer dans fa maifon. 

S C E N E T R O I S I E M E , 
X. E D O C T E U R , é> N E R I N E . 

N E R I N E. 

EN gênant toujours une belle, 
Efp.rez- vous être aimé d'elle i 

Un jeune cœur eft irrité 
Par la contrainte & Fefclavage ; 
Un oy feau que l'o^ tient en cage, 
Cherché totî jou's la l iberté , 
La liberté , la Vibefié, 

L E D O C T E U R . 
V o u s , qui condamnez ma meihode, 
Vous faites voir trop de bonté ; 
Chacun a . pour vivre à ta mode, 
La liberté , la liber-ê-

N E R I N E. 
Grâce au Ciel , nous avons des charmes j 
Mille Amants me rendent les a rmes , 

Si jamais j'avois un Epoux , 
Et qu'il fût comme vous fevere j 
Pour punir fes tranfports jaloux > 
Je fçais ce que j 'aurois à faire. 
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L E D O C T E U R . 

Hé ! qui ferait jaloux de vous ? 

N E R I N E. 
De moy! 
LE D O C T E U R, wydwfNERïNB e» colère^ 

L'Amour vous fit pour plaire : 
Si contre les Rivaux on prétend vous garder-

Celuy , qui doit vous pofïcder , 
N'aura pas un jour peu d'affaire. 

En fe mettant en colerel 

Gardez vos beaux avis , & nous laiffez en paix, 
J'ay des yeux, & je veux veiller fur fes attraits. 

N E R I N E. 

Argus ayoit des yeux plus ouverts que les 
vôtres , 

Ses foins contre l 'Amour furent tous fuperflus; 
Un Epoux , qui devient Argus , 
Eft pluftôt trompé que les autres. 

IE DOCTEUR, rentre dans Ja maifeni 

N E R I N E. 

Erafte eft fon Rival ; que mon fort ferait doux,5 
Si je pouyois aider à tromper ce Jaloux i 
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S C E N E Q U A T R I E M E , 
Cette Scene fe pajje dans la nuit. 

ERASTE & S C A R A M O U C H E S de fa Suite. 

Vn Confident ^'ERASTE. 

E R A S T E . 

I _ / A nuit a déployé fes voiles , 
Déjà de toutes parts , les brillantes étoiles! 
Témoins diferets des plaifirs amoureux , 

Semblent favorifer mes feux. , 

a fa Suitt. 
Suivez-moy : l'Objet que j'adore , 

Gémit fous le pouvoir d'un Rival odieux; 
Avant le retour de l'aurore , 
I l faut l 'arracher de ces lieux. 

il donne une Lettre a un Scaramouche , 
efealade le Balcon avec tous Us autres. 

E R A S T E & fon Confident. 

D'un gelofo cuore, 
Triomfa l'Amore. 
Venite Amanti , 
A le noftre pene , 
D'Amorofi Mirthi, 
Portate corone. -
D'un gelofo cuore, 
Triomfa l'Amore. 
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L E D O C T E U R fur Ton Balcon. 

D'Amorofi Mirthi, 
Porta, te corone, 
Ahi ladri, furfanii , 
Fortate bajloni. 

Voyant LEONORE que les Scaramouches luy ont* 
enlevée , tandis qu'il garde le Balcon.. 

O defefpoir fatal ! 
Leonore arec mon Rival ï 

il veut aller après elle , les Scaramouches les 
fai/ijfent, fr après l'avoir bâtonné en cere-
monie , ils le forcent a rentrer chez, luy } & 
luy font dè profondes reverences. 

S C E N E D E R N I E R E . 
LF.ONORE, ERASTE & Troupes de Vénitiens 

ér> de Vénitiennes du voifinage du Docteur, 
qui viennent fe réjouir de ce qu'il a été 
duppé. 

L E C H Œ U R . 

CHantons tous d'un Jaloux , la honte & 
la défaite. 

L E O N O R E é» E R A S T E . 

Rien ne s'oppofe à nos defirs , 
Goûtons une douceur parfaite , 

Ses foins & fes tourments augmentent nos 
plaifîrs. 
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L E C H Œ U R . 

Chantons tous d 'un Jaloux , la honte SE II 
défaite. 

L E O N O R E. 

U N E V E N I T I E N N E . 

Inlènfibles Beautez redoutez la vangeance; 
D e l 'Amour que vœns offenfez : 
Vous laifler vôtre indifférence, 
Ce feroit vous punir alTez. 

Pour les cœurs fans delïrs, il n'eft rien que 
des peines, 

En Amour , tout fçait nous flatter ; 
M a i s , qui craint de fî douces chaînes, 

Eft indigne de les porter. 

pargoleti faretrati, 
Che di cuori, 
Prede fa te : 
Venite , volate. 
Non fugite p i f f . 
Nel mio fen fempre p or ta te, 
L'amorofe fervitu. 

Da Capo, 

LE CHŒUR. 

t 
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L E C H Œ U R . 

Venez fideles c œ u r s , 
Les Amours vous appellent, 
Que parmy leurs douceurs , 
Vos feux fè renouvellent , 
fuyez , fuyez triftes Jaloux , 

Les peines , les tourments , font referve* 
pour vous. 

Fin de la Mafcarade Vénitienne. 

T O M E Y I Ï . 
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LE BAL INTERROMPU. 

PERSONNAGES CHANTANTS, 

C L E A N D R E , Epoux de Cephife , Mon-
fieur Cochereau. 

C E P H I S E , Epoufe de Cleandre , Mi* 
demoifelle Lalleman, 

Z E R B I N , Valet de Cleandre , Monfieur Dm, 
D O R i N E , Siuvante de Cephife , MDT-

moifelle Vinrent. 
Troupe de Mafques. 
Troupe de Speftateurs du Bal. 

PF RSO NNAG ES DANSANTS\ 

Troupe de Mafques Efpagnols. 
Mejfieurs Dumtrail, Germain & Bouteviûf. 
Mefiemoifelles Dangerville , victoire & R°fi> 
Uu Mafque , Monfieur Ballo», 

m 
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LE BAL INTERROMPU. 
Le Théâtre reprefente une Salle préparée 

pour le Bal. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C L E A N D R E , déguifé, Z E R B I N. 

2 E R B I N . 

SOus ce déguilèmet, quel eft vôtre entreprifc? 
Voulez-vous furprendre Cephi fe , 

Et luy cacher vôtre retour ? 
C L E A N D R E . 

Que fon c œ u r , répond mal à mon fidèle 
amour ? 

A peine de l ' H y m e n , nous avions pris 
chaînes , 

Qu 'un devoir imprévu m'éloigna de ces lieux: 
l 'efperois que fon cœur,partageroit mes peine?, 
Et que je couterois quelques pleurs à fes yeux : 
Je croyois être aimé ; quelle étoit ma foibleiTc! 
D e retour auprès d 'el le, après mille regrets , 

Loin de voir regner la triftefle , 
Je vois d'un Bal pompeux, les outrageants 

apprêts , 
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Z E R B I N . 

Deviez-vous, vous flater de l'efperance vaine ; 
Que voue é'toignement affligeroit fon cœur? 
L'abience d'un Epoux , eft pleine de douceur, 

Et fa préfence eft une gêne. 

C L E A N D R E . 
Jamais l 'Hymen avec l 'Amour 
Ne fera-t'il d'intelligence } 
C'eft à luy qu'il doit fanailTance; 
Mais . il ne (çauroit plus d'un jour , 
SoufFî ir fes feux & fa prefence ; 
Jamais l 'Hymen avec l ' amour . 
Ne fera-t'U d'intelligence ? 

Z E R B I N. 

Si l 'Hymen , par de dures Loix , 
Dét ru i t l 'Amour & fa puiffance, 
L 'Amour mécontent quelquefois,' 
Prend le foin d'en tirer vangeance. 

C L E A N D R E . 

Je veux troubler ces J e u x , dans mon jaloux 
tranfport. 

Avant que la fête commence ; 
Va trouver l 'Objet qui m'offenfe , 

Au lieu de mon retour , annonce-luy la mort; 
Je verray fi fes yeux me donneront des larmes, 

Z E R B I N. 
Peut-être , cherchez-vous de nouvelles al-i 

larmes. 



N O U V E L L E S E N T R E ' E S . 461 
Un Epoux qui veut vivre lieureux , 
Doit toujours vivre en affûrancc .-

Quand de l 'Objet qu'on aimer on foupçonne les 
feux , 

I l n'eft rien de fî dangereux , 
Que d'en faife l'experience ; 
Un Epoux qui veut vivre lieureux s 
Doit toujours vivre en aflurance. 

C L E A N D R E. 

J'en brave le fuccez ; v a , ne prend d'autre 
foin , 

Que celuy de tromper Cephife : 
Sous ce déguifement , que le Bal autorife, 
Sans crainte d'être vû , j'en feray le témoin. 

il fort. 
Z E R B I N . 

Que je plains fon erreur ! mais Cephife s'a-
vance , 

D'une vive douleur, empruntons l'apparence. 

«g , 
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S C E N E S E C O N D E . 
Ç E P H I S E , Z E R B I N & D O R I NE. 

Z E R B I N . 

OCiel ! 6 fort cruel ! que mon fatal retour,. 
Va cauler icy de triftefle ! 

C E P H I S E. 
à fart. à Z E R B I N . 

Dieux , que vois-je ! Cleandre eft-rl en ce 
féjour ? 

D ' o ù vient la douleur qui te prelïè? 
Z E R B I N . 

O Ciel ï ô fort cruel ! que mon fatal retour , 
Va caufer icy de trifteffe ! 

C E P H I S E. 
D ' o ù vient ce trouble affreux ? d'où nailfent 

tes foûpirs ? 
Pourquoy ne vois-je point Cleandre ? 

Z E R B I N . 
Non , vous ne devez plus l 'attendre , 

U n deftin rigoureux 1'àrraçhe à vos delîrs. 

C E P H I S E. 

Cleandre. . . . juftes Dieux ? 

Z E R : B I N . 
Ma douleur eft extrême, 

D e fon trépas , je fus témoin rnoy-même! 
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C E P H I S E. 
Ah ! dans quel defefpoir va me jetter fa m o r t ! 

Z E R B I N a part. 
O ! prodige ! elle l 'aime ! 

C E P H I S E a part. 
O trop funefte fort ! 

À Z E R B I N . 
Quel temps as-tu choifi pour venir me l 'ap-

prendre? 
La fête & mes piaifirs vont être in ter rompus. 
Quelle douleur ! 

Z E R B I N a part. 
O Ciel i ce n'eft point pour Cleandrc 2 

Pour les Jeux feulement , ces pleurs font ré-? 
pandus, 

Quel amour l 
C E P H I S E a fart. 

Un cfpoir me rciîe r 
A Z R E K B I N . 
N'as-tu point déclaré ce trépas fi funefte ? 

Z E R B f ' N . 
On l'ignore en fecret j'arrive en ce féjoist» 

C E ,P H I S E. 
Je rcfpire : prends foin de garder le filence „ 
Su y les pas de Dorine , & cacbe ton retowr £ 
Tu feras farisfait de ma reconnoiffànce 
N'interromp point les Jeux que j 'aprête CK 

ces. lieux. 
Va fay ce que je te commande, 

Quand le jour renaiffant paraîtra dans les 
Cieux , 

Tu pourras te montrer, & j'ouvriray mey-yeux 
Aux plenrs que fa mort me demande, 



4*4 FRAGMENTS DEM.DE LULLY, 

] 
S C E N E T R O I S I E M E , 

Z E R B I N , & D O R I N E 

Z E R B I N k fart. 

C ^ U e Cleandre fera charmé ! 
N o n , il ne fu t jamais un époux plus aimé ! 

Sexe trompeur , quelle eft ton inconftancc ! 

D O R I N E k part. 

Tourne-t ' i l fes regards fur moy ? 
Autrefois , il fuivoit ma loy ; 

Mais , fon eœur s'eft fervy du fecours de l'ab-
fence. 

Z E R B I N k part. 

Sexe trompeur , quelle-eft ton inconftance ! 

D O R I N E I Z E R B I N . 

'Après avoir foufFert un rigoureux tourment, 
J e goûte à te revoir une douceur extrême : 

Ah ! que c'eft un plaifîr charmant 
D e retrouver ce que l 'on aime ! 

Pour nôtre heureux Hymen j'attendois ton re-
tour. 

Z E R B I N . 

N o n ^ne me parle plus ni d ' H y m e n , ni d'A-
mour» 
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Qu'un autre s'engage 
Dans des nœuds fi dangereux : 
Sur l'exemple des Malheureux , 
J'ay refolu d'être plus fàge. 

D O R I N E. 

Tu trahis tes ferments, & tu reprens ton cœuï . 
Pour toy j'aurois biûlé d'une ardeur éternelle, 
Tu perds, en me quittant, le plus rare bonheur. 

Tu perds une Epoufe fidele. 
Z E R B I N . 

Aujourd'huy la fidélité 
Eft une vertu qu'on ignore , 

Serois-tu ce Phénix fi long-temps fouhaitté3 
Qu'aucun n'a pu trouver encore l 

D O R I N E. 
Trouve-t'on parmy vous un-amour plus con-< 

ftant ? 
Non , non reprend ton c œ u r , le mien en e$ 

content. 

L'hymen eft une mer trop fujette à l'orage , 
Nous aurions tous deux à rifquer : 
Puifque tu crains de t ' embarquer , 

Je crains à mon tour le naufrage. 

Z E R B I N . 
Quand on a quitté le rivage , 
On ïè plaint en vain de fon fort : 
I l ne refte plus d'autre port , 
Que celuy d'un heureux veuvage. 
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T O U S D E U X . 

Gardons-nous de nous engager , 
ï u y o n s l 'Hymen , fuyons Tes peines, 
N e portons jamais d 'aunes chaînes, 
Que celles que l 'on peut changer. 

On entend une Symphonie qui commence le Bal 

D O R I N E. 

On s'affemble ,quitte ces l ieux, 
,Va , tu dois prendre foin de tromper tous les I 

yeux. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
G E P H I S B , C L E A N D R E mufqué, 

D O R 1 N E , Troupe de MASQUES , 
de S P E C T A T E U R S . 

L E C H Œ U R . 

CHantons , réjouiflons-nous , 
Le temps du plaifir, fe prefente, 

Ce temps vole , s ' en fu i t , & trompe nôtre atJ 

tente , 
Hâtons-noas d'en goûter les charmes les plus 

doux. 

Le Divertijfement çornwniï 
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C E P H I S E. 

Nos Jeux ont des plaifirs charmants 
Pour les cœurs que l 'Amour engage; 
Ce Dieu , pour flater les Amants» 
En a feul introduit l 'ufage : 
Sous ces déguifements confus , 
Il donne de l'audace aux Belles, / 
Il trompe les yeux des Argus , 
En fervant les Amants fideles. 
Beautez , qui des plus tendres cœur s , 
Dans ces lieux faites la conquête , 
Craignez que ces belles aideurs 
Ne finiflent avec la fê ïe : 
Si-tôt qu'on vous voit un m o m e n t , 
Chacun vous jure qu'il vous a ime , 
L'amour , qui vient fi p r o p r e m e n t , 
S'en retourne fbuveq^de même. 

Le Divertiffement continue, 
U N M A S Q_U E. 

Amour , en cet heureux moment , 
Anime les feux de l 'Amant , 
Et rends la Beauté moins feverc : 
Parmy les ombres de la nuit , 
C'eft ton flambeau qui nous éclaire , 
Et le plaifir qui nous conduit. 
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C E P H I S E , après avoir danfé avec ::n: 
MASQUE du Bal, s'approche de C L É A N p R l l 
& veut le prendre pour dapfer. ; C LE'A N'DKE'-
fe àémafque, mais C h P HIS E cache fa furprift, J 
& tâche de s'excufer , en luy faifant aurait! 
qu'elle avoit fçû fon retour-

C L E A N D RE\ 

Perfide , fi ma mort n ' a pû vous affliger, 
M a preience du moins va vous être an fupplice. 

C E P H I S E. 
J ' avc i s appris vôtre artifice , 

£)ans mon jufte d é p i t , j 'ay voulu me vanger. 

Un Epoux , qui cherche à feindre, 
Pour éprouver nôtre amour , 
N e doit pas f tyt laindre , 
Que l 'on feigne à fon tour. . 

C L E A N D R E. 
Ne joignez point l 'artifice à i 'offenfe, 

J e vois vos t rahifbns , fans en être i rr i té , 
Mon mépris , mon indifférence 
Puni ra vôtre lâcheté , ' 

Non , non , n'efperez pas que mon couroux 
éc la t te , 

C'ef t t rop honorer une Ingrate , 
Qije de luy reprocher fon infidélité. 

Fin du T O M E V I L 
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